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DV PRIVILEGE. 


I L ejîpermis à V'incet Sertenas Lihrai- 

reÀemeurât ÀVarùtfaire imprimer V» 


petit traitét intitulé Les amours de 


Daphnis 8c Chloc. Et font faiBes de^ 


fenfes de par le llpy ^ autres quelzso * 


aues d’imprimer lediB liurejne Vendre au 


très aue ceulx ^ue lediB SertenoA aura, 


faiB imprimer : eÿ* ce iu/ques au teps 


terme de fix ans ,fur peine de conffation 

1 • * ni r 


de ce qui aurait ejîe par autres imprime 


d’amende arhitraire.xomme plus am^ 


plement efi contenu en fes lettres depriui 


lege , Données à Paris le premier tour de 


luillet , Jî/. D.L IX, Signées par le 


Confeilf 


De Courlay. 
































Stant^n iour à U chaJTe 
en tijle de Metelm, de ^ 
dans le Parc cjui eil fa- 
cYç aux Nymfes ^ ay yk 
yne des pim belles chofes 
pue te fâche ïamak U' 
noir yeües: C^eÜoit yne 

t _ ^ 


fn*\i YH-P tvini* _/ . e 


r r' /> * 7 - parc etc 

foy efionhten beau, pUnthefor- 

ce arbres, feme de fleurs , ^ arrofé d")>ne freC- 
cp Fonmne qui nourrsjjolt ^ les arbres L Us 
fleurs:Ma,s U peinture efloit encore plmflai- 

fubieEl, dont l’aduenture efloit merueil- 
le>fle, que pour l’art,fice ^ lexeüence delà 

pemture amoureufeitellement que plaflems par 
Jans qu, en auoyentouy parler alloientyifitL 
le Parc, non moins pour hoir.ceUe peinture 

‘jae pour faire prières aux Nymfes. Il y auJt 
des femmes greffes qui acouchoient,^, d’autres 
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PREFACE 

qui enuelop^oient de langes leurs enfans^dè pe - 
tispoupards en maillot ^ expofez^a la mercy de 
foYtune,des heftes qui les nourrijfoient ^ des pa* 
fleurs qulles enleuoient^'yne compagnie de ieu* 
nés gens quif a dotent esbatre aux champs , des 
cour/aires qui efeumoient les codes de la Mer, 
des ennemis qut couraient le pais:auecplufieurs 
autres chojes,^* toutes amoureujes: tejqueües te 
regarda*^ en fl grand plaiflr ^ les trouuay fl 
belles qu\il me prit enuye de les coucher par ef 
cnpt.Si cherchai quelcun qui me les donnafia 
entendre par le menut^ ayant le toutparticu 
lierement entendu^en compofai quatre Hures, 
que maintenant iededie(comme yneojfrandeX 
à amour,aux Nymfes,^ Pan, eflerant que le 
compte en fera plaifknt ^ agréable a plufleurs 

maniérés de gens: pour ce qu\l pourra flrmr a 
guérir le malade,con/oler le dolent,remettra en 
mémoire de fls amours celuy qui aura autrefois 
efte'amoureux,^* inflruira celuy qui ne taura 
encorespointefle* car dnefutny neflra ïamaU 
homme qui du tout fl puijfe tenir d'aymer, tat 
quily aura beauté'au monde^ que les yeux 

auront pu ijfance de regarder: mais DieuVueil- 

le qu*en defcnpuat les amours des autres te n*en 
fois moymejme trauaüe. 
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LES AMO VRS PASTO¬ 
RALES DE DAPHNIS 

de Chloé^ efcriptes premièrement 
en Grec par Lon^uf, depuis traduises 
en Françoii, 

. LE PREMIER LIVRE. 

Ytilcnc eR vnc forte 
ville en l’iRe de Mc- 
telin, belle & grande, 
enuironéc dVn canal 

d’eau de mer qui fluc 
tout à l’entour, fur Iç- 

. quelyaplufieurspôts 

de pierre blanche & polie,telleraêt qu’on 
diroit a la veoir que c’cR vne ifle, & non 
pas vne ville. Loing d’icellc enuiron cinq 
quartz de lie uë l’vn des plus riches habi- 
tans auoit vn fort bel héritage, car il y a- 
uoit des mot-aignes ou fe nourrilloit grad 
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amovrs de daphnis 


nombre de beûes fauuages^descoimaux 
reueftus de vignes^ des plaines de terres la^ 
bourablcs à porter froument, & paftura- 
ges pour le beftailde tout eftendu au long 
de la marine qui rendoit le lieu plus deli- 
deux. En celle terre vn cheurier nommé 
Lamon^ gardant fon troupeau trouua vn 
petit enfantjque l’vne de fes Cheures allai 
toit & voicy la maniéré comment. Il y a- 
uoit vn hallier fort efpes de Ronces & def 
pines couuert tout alentour de Lierre & 
au delToubz la terre feutrée d’herbe déliée 
& menue, fur laquelle clloit le petit en^ 
fant gifant. La f’en couroit la C heure or- 
dinairemét,de forte que bien fouuent Ion 
ne fçauoit qu’elle deuenoit, & abâdonnat 
fon petit Cheureau,fe tenoit auprès du pc 
tit enfant. Lamon ayant pitié du pauurc 
Cheureau que la mere abandonnoit en ce 
point,prift garde en quelle part elle fen al 
Joit:& vn ioLir au chault du mydi la fuiuit 
à la trace Sc vit comme elle entroit def- 
foubz le hallier tout doucement comme 
li elle cuif eu peur de bleccr auec fes on¬ 
gles le petit enfant en entrantjl’enfant fuc 
çüiflepisdela Cheurene plus ne moins 
que fil eufl tettéla mamelle de fa mere 
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ET DE CHLOE: 4 

nourrice J dequoy Lamon f’esbahylTant 
ainfiquelonpeult penfer,f’approcha de 
plus près & trouua que c’efloit vn enfant 
mallcj grldpour fon aage, & beau à mer- 
ueilleSj plus richemet emmaillotté que ne 
portoit là fortune ellant,ainfi mifcrablc- 
ment expofé & abandonné à Taduenturc: 
car il elloit enueloppé d’vn riche mateau, 
de pourpre,qui fe fermoit au collet auec 
vne boucle d’or,& auprès y auoit vne pe- 
titeelpée dorée ayant le mâche d’yuoirc. 
fl fut de prime face entre deux d’emporter 
feulement ces enfeignes de recognoillàn- 
ce, fans autrement le foncier de l’enfant, 
mais y ayant vn peu penfé il eut honte de 
ne fe monllrer pourle moins aulsy chari 
table & humain que fa Cheure:dc forte 
que quand la nuiét fut venue,il cnleua le 
tout, & porta à fa femme, qui auoit nom 
Myrtale les ioy aux,renfant & la Cheurc. 
Sa femme toute ellonnée luy demada f’il 
elloit pofsible que les Cheures portaflfent 
de tclz enfans:& fon mary luy côpta tout 
comment il auoit trouué l’enfant abandô 
né, comment la Cheure luy donnoit fon 
pis à tetter, & cornent il auoit eu honte de 
lelailTer périr. Myrtale fut bien d’aduis 
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AMOVRS DE DAPHNIS 

qu’il ne l’auoitpas deu faire : ainfi cftans 
tous deux d’accord de rcfleuer,il2 ferferet 
les loyaux & enfeignes de recognoiflance 
que loh auoit expofées auec l’enfant di¬ 
rent par tout qu’il efl à eux,& le feirét al- 
laiâer à la Cheurei&afin que lenom mef 
me fentifl mieux fon paflcur, l’appellerét 
Daphnis. De la à deux ans vn berger de- 
mourât non gueres loing de la, qui auoit 
nom Dryas, en gardant fes moutons , vit 
aufsi vne toute pareille chofej&trouua V' 
ne fcmblable aducnture. Il y auoit en ce 
quartier la vne cauerne que Ion nommoit 
là cauerne des Nymphes,qui elloitvne 
grade ScgrolTe roche creufe par le dedans, 
■& toute ronde par dehors, au dedans de la 
quelle y auoit des ymages & flatucs des 
Nymphes,taillées de pierre, les pieds fans 
chauflure,lcs bras tous nudx dcrebourfex 
iufques aux clpaules, les chcueux efpars, 
au delïoubx du col fans trelïes, ceinéles 
fur les reins, toutes aiant le vifage riant, & 
la contenance telle,comnie li clics cuflcnt 
balle enfemble, le delfus pour mieux dire 
la voulte de celle cauerne cHoit le mcilieu 
de la roche, au fond de la quelle fourdoit 
VJae fontaine,qui faifoit vn ruyJ[Icau,dont 
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ET DE CHLOE. ç 

eftoit afrouzé le beau pré verdoyant^au 
deuant de la cauerne ou rhumeur de la 
fontaine nourriiïoit la belle herbe me¬ 
nue & delicateja elloient attache^ & peu 
du^ force pot^ a traire les belles ^ force 
fleuftesj flageolets: & chalumeaux que les 
anciens bergers y auoient donnes: pour 
offrandes.En ccflc cauerne des Nymphes 
vne brebis ayant nagucrcs aignelé, alloit 
& venoit fl fouuent, que le berger mcfmc 
cuidaplufieurs fois qu’elle fe fuft perdue, 
& à celle caufe la voulant challier afin 
qu’elle demourall par apres au trouppeau 
paillant auec les autres, fans plus f’efearter 
ny tfgarer comme elle faifoit ordinaire¬ 
ment. Il feill vn collet dVne verge de frac 
ozier, en maniéré de lacs courant, & f’ap- 
procha de la cauerne, pour y flirprendre 
fa brebis; mais quâd il fut auprès, il y trou 
ua bien autre chofe qu’il n’auoit efperé: 
car il vit la brebis qui donnoit à tetter fori 
pis à vn petit enfant aufsi gantillement & 
aufsi doulcement que fçauroit faire vne 
• nourrice. Le petit enfat fans crier prenoit 
de grad appétit,puis IVn puis fautre bout 
du pis de la brebis, auec fa petite bouche, 

qui elloit belle ôç nette, pource que la bre 
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AMOVRS DE DAPHNrS 

bis luy Icchoit le vifagc auec fa langue, a- 
près qu’cfloit faoul de tetter.L’enfât eftoit 
vue lillc, auec laquelle auoient efté expo-* 
fées quelques bagues & enfeignes pour la 
pouuoir recongnoiftre à Taduenir^ c’ell à 
fçauoir vne coiffe d’or 3 des patins dore^ 
& des chauffes brodées d’or 3 aufsi le ber¬ 
ger eftimant celle rencontre effre cho - 
fe aduenue par expreffe difpofition des 
DieuX3 & quant & qüât, ayant apris de fa 
brebis qu’il en deuoit auoir pitiéj enleua 
l’enfant entre fes bras, ferra les bagues de- 
dasvn biflac3& feit prières aux Nymphes 
qu’à bonne heure peuft il efleuer & nour¬ 
rir le pauure enfant, qui comme implo¬ 
rant leur ayde & mercy, auoit efté gettée 
à leurs piedz, puis quâd l’heure fut venue 
de remener fon trouppeau au teél3retour- 
nant au lieu de fa demouraiice champe- 
flre 3 copta à fa femme ce qu’il auoit veu, 
&luy môftra ce qu’il auoit trouucjcn luy 
commandant qu’elle teint de la en auant 
l’enfant pour fa fille naturelle, & que fc- 
crcttemétclle la nourrift comme fienne, 
parquoy la bergere qui auoit nom Napé, 
dcuiiit inçôtinent merc d’affeélion, & c6 
mepxçaà aymerôc traitter Tenfant^auec 



























ET DE CHLOE. € 

telle diligëce & telle follicitudejqu’il fem 
Lloit proprement qu’elle eufl: peur que la 
brebis n’emportall le pris de doulceur ôC 
de bénignité deuant elle, & afin que plus 
facilemét on creuft que l’enfant full tien' 
ne, elle luy donna aufsi vn nom pafloral, 
& la nomma Chloé. Ces deux enfans en 
peu de temps deuindrent grands,&mon- 
Uroyent bien à leur gentiUeflè & beauté 
qu’ils n’elloicnt point ylTus de gens de vil 
lage ne de pay fansjôc fur le point que l’vn 
fut paruenu à leage de quinze ans, & l’au¬ 
tre de deux moins, Lamon ôc Dryas en v- 
ne mcfme nuiâ fongerêt tous deux vn tel 
fonge.Il leur fut aduis que les Nymphesj 
(dot les flatues eftoiét en la cauerne ou il 
y auoitvne fontaine, & ou Dryas auoit 
trouué la fille)liuroiët Daphnis & Chloc 
entre les mains' d’vn ieune garfonnet,fort 
gentil & beau à merueilles, lequel auoit 
des æles auxefpaules,&portoitde peti¬ 
tes fléchés,auecques vn petit arc,& que ce 
ieune garfonnet, les touchant tous deux 
d’vne mefmeflefche,commanda à l’vn 
paiftre de la en auant les cheures & à l’au 
tre les brebis. Lés pafteurs ayans tous deux 
eu cellevifion en dormant,furent bien 







AMOVRS DE DAPHNIS 

marris, de ce que leurs nourrifTons cf- 
toyent aufsi bien comme euxdeftinczà 
garder les belles, & mcfmcment pour* 
ce que les marques de recongnoilTancc 
qu’ils auoyent trouuées expofées quant 
& eulx , leur auoyent promis quelque 
bien plus grand eflat & fortune bien 
plus eminente: àToccafion de quoy ils 
les auoient iufques la nourris plusdeli- 
catemét que Ion ne fait les cnfans des ber¬ 
gers, & leur auoyent fai 61 apprendre les 
lettres & tout le bien & l’honaeur qu ilz 
auoient peu en vn lieu champeftre ; mais 
toutesfois ilz délibérèrent d’obeir aux di¬ 
eux touchant feftat de ccux.qui par leur 
prouidence auoient efté fauluez. Et apres 
auoir communiqué leurs fonges eniem-' 
ble,&.facrifié en la cauerne desNymphes 
à ce ieunc garfonnet qui auoit des æles 
aux elpaulcs(car ilz n’en eulTent feeu dire 
le nom ) les enuoyerent tous deux aux 
champs garder les belles ,leur enfeignans 
particulièrement toutes chofes neceflai- 
res à Tellat de pafteur, comment il. fault 
faire paillre les belles auant mydi^ôc com 
met apres que le chauld ellpaffe à quelle 
lieure il les fault remçncr au, tç 6 l:àquoy 
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ET DE CHLOE. ' 7 

faire il eftbefoingvfer de lahoulette,& 

à quoy de la voix fculeniêt. Ces deux ieu 
ncs cnfans rcceurent celle charge aufsi vo 
lunticrs & aucc autant de plaifir com¬ 
me fi c’euft efié quelque grande feigneu- 
ric J & aimoyent leurs Cheures & bre - 
bis trop plus affeâucufement que nefi: 
la coufturae des bergers. Elle , pource 
qu’elle fe fentoit tenue de fa vie à la bre¬ 
bis qui Fauoit alaidlce , & luy pource 
qu’il fefouuenoitqu’vneCheure l’auoic 
nourry. Oreftoitillorscnuironle com¬ 
mencement du printêps que toutes fleurs 
font en vigueurjcelles dès bois, celles des 
preXjôC celles des montaignes aufsi ia cô- 
mençoient les abeilles à bourdonner, les 
oyfcaux à rofsignolcr & les agneaux à 
fauteler,les petits Moutons bondiflbient 
par les montaignes,les Mouches à Miel 
murmuroient par les prairies, ÔC les oyfc¬ 
aux faifoient refonner les buifîbns de 
leurs chantz.Ainfi ces deux ieuncs & dé¬ 
licates perfonnes voyans que toutes cho¬ 
ies faiioyêcbien leur deuoir de f’efgaycr 
à la faifon nouuelle,fe mirent pareille¬ 
ment à imiter ce qu’ilz voyoyent & qu’ils 
oyoientaufsi.'caroyanschanter les oyfc- 
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AMOVRS de DAPHNI5 

aux > ilz chantoyent ; voyans faulter les 
aigncaux^ik faultoient:& comme les a~ 
beiliesj alloyent cueillans des fleurS;,doM 
ilxgettoicntvnc partie en leurs feins, & 
de faute faifoient de petit^z, chappelletz, 
qu^ilzportoient aux Nymphes & faifo¬ 
ient toutes chofes cnfemble , paillans 
leurs troupeaux Tvn auprès de Tautre. 
Souuentefois Daphnis alloit faire reue- 
nirles brebis qui f’eftoient vn.peu trop 
Ipingefcartées du troupeau & fouuente- 
foisChloé faifoit defeendre les Cheures 
trop hardiéSjcftans montées au plus hault 
de quelques rochers droitz & couppuz, 
quelquefois l’vn tout feul. gardoit les 
deux troupeaux enfcmble, pendant que 
l’autre vacquoit à quelque ieu. Leurs ieux 
cfloyent ieux de Bergers & d’enfans : car 
elle alloit quelque part cueillir des ioncs, 
dot elle faifoit vn cofin à mettre des Ciga 
les,&ce pendât ne fe foucyoit aucunemét 
de fontrouppeau.luy d’autre cofté âlloit 
coupper des roufeaux, & en pertuifoit les 
ioinâures puis les recolloit enfemble a- 
ucc de la cyre molle &aprenoit à en iouer 
bienlouuent iufques àla nuid: quelque¬ 
fois ilzfentredonnoient du laiéf ou du 
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vin &f entre commuoiquoient les autres 
viures qu’ilz auoient apportez de la mai- 
fon.Brief on euftplus tort veu les brebis 
ou les Cheurcs toutes efeartées les vnes 
des autres que D aplanis éloigné deChloé. 
Ainfi comme ilz eftoient occupez à telz 
jeux, amour leur drelïà à bon efeient vnc 
telle embufehe. Il y auoit alTez près de la 
vne louue, laquelle ayat n’agueres louuc- 
té,rauiflbit fouuent des autres trouppeaux 
de la proye à foifon, dont elle nouxrifloit 
fes petitz Louueteaux : parquoy les païfas 
du prochain village faifoient la nuiél des 
folies & piégés de quatre bralles de lar¬ 
geur & autant de profondeur & efpan- 
doient àuloingla plus grande partie de 
la terre qu’ilz en auoycnt tirée puis les 
couuroient auec des verges longues & 
grefles ôc femoient par delTus le demou- 
rant de la terre à celle fin que la place fem 
biafi: toute plaine & vnie comme deuat; 
en maniéré que f’il n’eufl paflTé par delïus 
qu’vn heure feulementjen courant il eufi: 
rompu les verges qui eftoient par manié¬ 
ré dc'dire plus foibles que brins de paille 
& lors euft on bien ve u que ce n’eftoit 
point terre fcrme;raais vne fainte feule- 
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ment aians faict plufieurs telles foffes_ & 
en la montaigü e & en la plaine,ilz ne peu 
rent neantmoins prendre la iouuejCàf elle 
f’appcrceut bien de leur ruie ; mais tuè¬ 
rent plufieurs cheures & plufieurs brebis, 
ÔC prcfque Daphnis luy 'mefmé par tel 
inconuenient deüx Boucx de fon troup- 


peau f’efehaufterent tellement à'combat- 
tre l’vn contre l’autre, Sefe beurterent fi 


rudement que la corne del’vn fut rom¬ 
pue, dequoy fentant grande douleur ce- 
fuy qui elfoit efeorné^fe mifl en bramant 
à fouir (Scie -vidorieux à le pourfuyure, 
fans luy dôner loifif de reprendre fon ha- 
laine. Daphnis fut fort naarry de veoir 
l’vn de fes bouci ainfi mutile de fa corne, 
& bien courroucé cotre la fierté de l’autre 
qui encore eftoitfi àfpre àle pourfuiure 
apres l’auoir battu, fi prit vn bafiô en fon 
pomg,& fa houlette à lautre, & f’en court 
apres ce pourfuyuant. Aiiifi le Bouc fuy¬ 
ant les coupx, & Daphnis le pourfuyuant 
en courroux,ne regardèrent pas bien ne 

l’vn ne l’autre deuant eux:car ilz tombè¬ 
rent tous deux dedâs l’vn de ces pièges, le 
bouc lcprcmief,'& Daphnis apresxe qui 
luy faulua la vie,pource que le bouc fou- 
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tint fâ chcute : mais fe voyant tombé en 
cefte fblTe, il ne peut faire autre chofe que 
. fe prêdre à plorer,en attendant fi quelcun 
viendroit point pour l’en retirer. Chloé 
aiant de loing veu fon inconuenientjy ac¬ 
courut foudainemét: & voyât que Daph- 
nis eftoit en vie f’en alla virement appel¬ 
er vn bouuier de la auprcs^pour luy ay- 
der à le mettre hors de celte rolTe lebou- 
uicr chercha par tout vne corde qui fuit 
allez, longue pour luy tendi*e:mais il n’en 
peutfiner : parquoy Chloé délia le cor¬ 
don dont les trelles de fes cheueux eltoiét 
liées , pour en tédre vn des bouts à Daph- 
nis. Ai'nfi firét ilx tant eux deux enfemble 
en tirant de delTus le bord de la fplTe j ôc 
luy eh f’aidant de fon collé le mieux qu’il 
pouuoitjque finablement ilx le mirent 
hors dupiege. 

:E KT C S S t F. N V R O I T 

ymgrande ohmij^ion en Voriginal, 

Daphnis alloit ainli deuifant & parlant 
puerilemét en luy mefme : Dca que me fe 

ralebaiferdeChloé^fes leures font plus 
tendres que irofesjfa bouche & fon halei¬ 
ne plus douce qu vne gaufre à mieljôctou 
tefois fon baifer clt plus piquant que l’ai- 
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guilloh d\ne abeille i’ay louuent baifc| 
de petis Cheureaux qui ne faifoient cnco 
re que naiflrCjÔC le petit veau que Dorcô 
m’a donné, : mais ce baifer icy eft toute 
autre chofede poux m’é bat,le cœur m’en 
treflaut, mon ame en languit, & néant- 
moins ic defire la baifer de rechef. O mau 
uaife viâoire! ô ellrangemal dont ienc 
fçauroisdire lenom.Chloén’auoit clic 
point goufté de quclc]ues poifons auant 
que me baifer?ll fault dire que no:car i’en 
fulTe mort; ô comment les Harondelles 
chantentj& ma fleuHe ne diâ mot: corn- 
m ent les cheureaux fautentj& ie fuis afsis: 
comment toutes fleurs font en vigueur,& 
ie n’en fais point de bouq uets,ny de cha- 
P elets : la violette & le muguet floriflent, 
Daphnis fe fenc : Dorcô à la fin deuiédra 
plus beau que moy. Voyla cornent le pau 
ure Daphnis fe pafsionnoit, & les paroles 
qu’il difoit, corne celuyqui lors premier 
experimêtoit les eflincellcs d’amour:mais 
le bouuier Dorcon amoureux de Chloé, 
ayant trouué l’occafion que Dryas plan- 
toit vn arbre alfez près de luyjôc eftât fon 
amy de lôg tempsjdes l’aage que luy mef- 
me gardoit les belles aux champs,luy feit 
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jjrefent de beaux fromages gras^Sc comen 
çant à entrer en propos par leur ancienne 
côgnoilTance, feit tant qu'il tomba fur les 
termes du mariage de Chloe', luy offrant 
par promelîè plulicurs beaux & riches 
dons pourvu bouuierff’il la luy vouloit 
donner à femme.Ses offres elloyentvnc 
paire de bœufs à labourer la terre , quatre 
ruches d’abeilles^cinquante pieds de pom 
miers, vn cuir de bœuf à fenieler fouliers, 
Sc par chafeun an vn veau j qui feroit 

prell à feurer, tellement que Dryas allé¬ 
ché par la friandile de tant de beaux pre- 
fens, luy cuida prefque accorder le maria- 
ge:mais quad il vint puis apres àpenler en 
luy mefme que la fille elloit digne de bien 

plus grand & plus riche party, craignant 
que fl à l’aduenir elle venoit à eff e recon- 
gneuë, & que fes parés fceulTènt que pour 
la friandife de fes dos il l’eufl mariée en lî 
bas lieujon ne luy en voulufl mal de mort 
il refufa toutes fes offres & fes dos, & l’ef. 
conduifîttout à plat, en le prianj de luy 
pardonner. Parainfi Dorcon fe voyant 
pour la deuxiefme fois fruffé de fon ef- 

perance & encores qu’il auoit pour néant 

perdu fes bons frommages gras, delibe- 
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ra puisqu’autrementncpouuoit attenter 
de iouyr par force de Chloé, la première 
fois q u’il la trouueroit feulle à feul,pour à 
quoy paruenir^il faduifa qu’ils menoient 
Ivn apres l’autre boire leurs befleSjChloé 
vn iour & Daphnisvn autre ; à l’occafion 
de quoy il imagina vne finefle qui eiloit 
mcrueilleufement fortablc ôccôuenable 
à vn gros bouuicr comme luy. Ilprint la 
peau d’vn grand loup qu’vn fien thoreau 
en combattant pour la garde & defenfe 
des vaches auoit tué auec fes cornes^ & l’e- 
llendit fur fon dos,fi bien que lespiedz 
de déliant luytomboyent iufquesliirles 
mains, & ceux de derrière luy pendoyent 
furies cuyfles iufques aux talions,& la hu 
re luy couuroit la telle, ne plus ne moins 
que faiâ le cabalTet à vn homme de guer¬ 
re. S’ellat ainfi defguifé en loup le mieux 
qu’il auoit peu,il f’en vint droiét à la fon- 
teinc,cnlaquelle beuuoicnt les cheurcs dC 
les brebis apres qu’elles auoyét aflez paflu 
ré, Or elloit celle fonteinc en vne vallée 

alTeZ creuze, & toute la place à l’enuiron 
pleine de ronces,d’efpincs poignantes, de 
chardôs & de bas geneuriers, tellement q 
vn vray loup f’y fuit bien ayfémét caché. 
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Dorcon fe fourra leans entre ces cüpincs, 
attendant l’heure que les belles vinfcnt 
boyre, & auoit bonne elperance qu’il eP 
pouuéteroitChloé auecques celle peau de 
Loup^ôc qu’il la faifiroit au corps entre fes 
deux bras pour en faire à fon pîaillr, tan- 
toll apres arriua Chloé, qui amenoit fes 
belles boyre,ayant lailTc Daphnis,qui 
couppoit de la plus tendre ramée verte, 
pour donner à broutter aux cheureauxa- 
près qu’ilz feroyent retournez de pallure, 
..es chiens qui leur aidoyent à.gardcr leurs 
hrebis, & leurs cheures fuyuoyent le trou 
peau: & comme naturellemét ils chalicnt 
mettans le nez par tout, ils le fentirent re¬ 
muer & fe prindrcnt à abbaycr,fe ruerent 
lur luy comme fur vn loup, & l’enuiron- 
nans de tous colleZ,fans qu’il f’ofall drcf- 
;,fer fur fes piedz tant il auoit de peur, com 
mencerent à le mordre de toute leur puif- 
fànccjor iufques la craignat & ayant hon¬ 
te d’ellrc dcfcouuert, & dauantage ellant 
defédu de la peau du loup qui le couuroit 
il fe tenoit tapy contre terre dedans le hal 
lier fans dire mot : mais quand Chloé cf- 
froyée de prime face de le veoir, fc print 
àappeUer Daphnis à fon ayde, & que les 

B il 1 











, AMOVRS DI DAPHNIS 

4 

cliicns luy ayants arraché la peau de louP 
de delïlis les efpaules, commencèrent à le 
mordre luy mefme à bon efciét,il le print 
adôc à crier à haute voix^ôc à prier Chloé 
ôc Daphnis, qui ia elloit furuenu, de luy 
vouloir eilre en ayde,ce qu’ils firent ôc a^ 
ucc leur fiflement accoulluméj eurent in¬ 
continent appaifé les chiens, puis amenè¬ 
rent le malheureux Dorcô , qui auoit eflé 
iiiors 3 & aux cuilTcSjiSc aux efpaules à la 
fonteine, & luy lauerent fes blclIèureSiOu 
les dents des chiens l’auoy ent attaint, puis 
luy mirent delTus de l’clcorce verte d’or¬ 
me,mafchée^eflans tous deux fi peu rufeX, 
&fi peu expérimentez aux hardies entre- 
prinfes d’amoutjqu’ilz ellimerent que ce¬ 
lle embufehe de Dorcon,auecfapeaude 
loup,ne fuit que ieu feulemcnt,au moyen, 
de quoy ils ne fe courroucèrent point à 
luy,ains le reconforteret & le reconuoye- 
rent quelque efpace de chemin, en le me¬ 
nant par la main, & luy qui auoit ellé en 
11 grand dager de fa perfonne, & que Ion 
auoit rccoLix de la gueule, nô du loup,cô- 
mc Ion diél cômunémét, mais des chiens: 
f’en alla faire penfer les morfures qu’il a- 
uoît par tout le corps. P’autPe coflé Da- 
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phnis & Chloé eurent bien de la peine 
iufques à la nuiâ:, à raflèmbler leurs che- 
ures (3c brebisjlefquelles efïroyées pour la 
peau du loup, & quant 5c quat efperdues 
& efFarouenées d’ouyr fi fort abbayer les 
chiens, eftoyent les vnes montées iufques 
à la cyme des plus haults rochers,les au- 
très courues iufques à la mer,côbien qu’el 
les funent au demeurant bien apprinfes 
d’obeir à l’appeau de leurs pafieurs, de fc 
renger au fon du flageolet,& de f’amafler 
cnfemble, en oyant feullement battre des 
mains, mais la peur leur auoit adonc faiél 
tout oublier, & apres les auoir fuyuies (5c 
r.etrouuées à la trace, côme on faiâ: les He¬ 
ures, les remenerent à bien grande peine 

toutes au teft, puis fen allèrent eux nief- 
mes repofer ou ils dormirent celle feulle 
nuiél de bon fommeil; car le trauail qu’ils 
auoyent prins le foir precedent leur ferait 
de medecine cotre leur miefaife d’amour: 
mais quand Iç iour fut reuenu ils commé- 
cerét de rechef à ellre pafsionnez comme 
deuant ils treflàilloyentdeioye, quand 
ilsf’entrejeuoyoiét&elloyent bien en¬ 
nuyer, ÔCmarris quâd il failloit qu’ils flen- 
trclaiflaflent, ils fe douloiétpource qu’ils 
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le vouloyent^quant tout efl diâils ne fea- 
uoyent q u’is vouloyent, cela feulemet fea 
uoyént iis bien, l’vn que fon mal eftoit vc 
nu dVn baifer,& l’autre d’vn baigner,oU' 
trecc q la laifon de l’année les enflâmoit 
encore dauantage : car il efloit ia enuiron 
la fin du printemps, & le çommencemét 
de l’efté, & eftoyent toutes chofes en vi-’ 
gucur, les arbres charge^ de fruiéts, les 
champs couuerts de bleds,les cigales chan 
toyent, & rendoyétles fruiâs vne trefdc- 
licate & foefuc.odeur,lon eufi: diél que les 
fonteines,ruilîèaux,& riuicres conuioient 
les gens à fe baigner, que les vens eftoyent 
orgues ou fluftes,tât ils foufpiroyent dou¬ 
cement à trauers les branches des pins,que 
les pommes amoureufes fc lailToyent d’el¬ 
les mcfmes tomber par terre, & que le fo- 
leil prenant plaifir avoir de belles per- 
fbnnes nues, faifoit chafeun delpouiller; 
au moyen de quoy Daphnis eftant de tou 
tes pars. efchaufFé,feiettoit dedans Icsri- 
uiercs & cantoft fe lauoit, tantoft f’esbat- 
toit à chafteiyà prendre les poiftons qui 
f enfuy oient au fond de l’eau , & fouuen- 
teiois beuuoit pour veoir fi auec l’eau il 
pburroit eftaindre l’ardeur qu’il fentoit 
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en fon cueur : mais Chloé apres auoir tiré 
les brebis & la plus part des chcures,de' 
raoura encores long temps à faire prendre 
le laidt, car il falloir qu’elle eud: le foin g 
dé chaffèr les mouches-qui fort la mole- 
floyentj&la picquoyent quand clic les 
chafibitrcela faidljclle fc laua le vifage, & 
met deflus fa teJfte vn chapelet des plus te- 
dres brâchettes de pin^fevedit dVnc peau 
de Cerf qu’elle ceignit de dus fes reins, & 
emplit vn pot de vm &vn autre de laiél 
pour boire aucc Daphnis, puis quand ce 
vint furie midy, adôc furet ilz tous deux 
plus ardemment efpris que iamais,pourcc 
qu’elle voyant en Daphnis entièrement 
nud vne beauté de tous poindlz accôplic, 
fe fondoit & fe diftiioit d’amour,con£dc 
rant qu’il n’y auoit entoutefaperfonne 
chofe quelconque à redire ; & luy d’autre 
codé la voyant couuertc de cédé peau de 
Cerf, auec le beau chapelet de pin fur la 
tede, luy tendant fon pot à laicl, cuyda 
voir l’vne des Nymphes propres qui e- 
doient dedans la cauerne,û acourut incô- 
tinent,& luy odant le chapelet qu’elle a- 
uoit fur fa tede, apres l’auoir bailé le mid 

deflus la fienne;ôc elle pendât qu’il fc bai- 
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gnoit tout nudjprint fa robe & fe la vellit 
en labaifant aufsi premièrement, tantoft 
üz f’entreiettoyct des pommes 1 Vn à l’au¬ 
tre, tantoft ilz fentrepeignoyent & my- 
partifsoict leurs cheueux en greue , difant 
Chloc que les cheueux de Daphnis ref- 
lembloient aux grains de meurte, pource 
qu’ilz cfloicnt noirs, & Daphnis accom- 
parât le vifage de Chloé à vnc belle pom¬ 
me,par ce qu’il eûoit blâc &vermeii,par- 
my aucunefois il luy monflroit à ioüer de 
la Huile, puis quad elle començoit à fouf 
Hcr dedâs, il la luy oHoit dcs'mains, pour 
toucher de la langue & des leures la ou el¬ 
le auoit touché des fienncs,& faifoit fem- 
blant de luy vouloir enfeigner ou elle a- 
uoit faiily,pour auoir occaüon de la bai- 
fer à demy,en baifant la flufle ou elle a- 
uoit touché,ainfi comme ilz elloiêt apres 
à en fonner ioyeufemét fur la chaleur du 
midy,pédât que leurs trouppeaux cftoyét 
tapiz a 1 ombre. Chloc ne fe donna garde 
qu’elle fut endormie,cc que Daphnis ap- 
perceuat,pofa tout beau la Huile pour re¬ 
garder à fon ayfe par tout,& fon faoul,cd 

meceluy qui n’auoit alors honte de per- 
fonne, & difoit apart luy ces paroles tout 
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bas -• ô comme ces beaux yeulx dorment 
foüéuement, que fon alaine fent bon, les 
pommiers ny les aubépines fleuries n’ont 
pointlafenteurfi doulce'.maispourtat ie 
ne l’oferpis baifcr, car fon baifer picquc 
& perce iufques au cœur, & faiâ: deuenir 
les gens fol2,comme le mielnouueau;d’a-- 
uantage i’ay peur de l’efuciller fi ie la bai- 
fe: ô que ces Cigales font de bruit,elles ne 
la laillerôt ia dormir, fi hault elles crient: 
& d’autre cofié ces boucquins icy ne cef- 
ferdt auiourd’huy de f’entrebeurter auec- 
ques leurs cornes: ô loups plus coüars que 
renards ou cfles vous à celle heure que 
vous ne IcsveneZ, happer:ainfi que Daph^ 
niselloit en ces termes,vne Cigale pour- 
fuyuiepar vne Erondelle fe viritietter en 
fauuegarde dedans lefein dcChloé,au- 
moyen dequoy l’Erondelle ne la peult 
prendre, ny ne peult aufsi retenir la roi- 
deur de fon vol, qu’elle n’approchafl fi 
près du vifage de Chloé, qu’auecq’ l’vnc 
de fes æfles elleneluy touchait la ioüe, 
dont Chloé fefueiUa en fourfault. Et 
pourcc qu’elle ne fçauoit que c’elloit,f'cl- 
cria bien hault : mais quand elle eut veu 

lArondelle volletant encores à l’en’ 
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tour d elle & Daphnis le riant de fa peur, 
elle f’alTeura & frotta fes yeulx qui auoiét - 
encore enuie de dormir ,1a Ciguale fe prie 
à chanter encore entre les retins mefmes 
de la genre pafl:ourelle,comme lî aüec fon 
chant elle luy euh: voulu rendre grâces de 
fon falut:àroccaliô dequoy Chloé ne fâ¬ 
chât q c’ehoitjf eferia de rechef bien fort, 
& Daphnis f’enprifaufsi de rechef à rire 
& vfant de cehe occâlio luy mih la main 
bien auant dedas le fein,dont il tira la gen 
tille Ciguale qui ne fe pouuoit encore tai¬ 
re quoy qu’il la tint dedâs la maiii'. Chloc 
fut bic aile la veoir, & l’ayant b efée la re¬ 
met chantant de rechef en fon fein. Vnc 

■ ^ 

autrefois ilz ouyrent du bois prochain 
chater vn Ramier, au chat duquel Chloé 
ayant prins plaifir, denianda à Daphnis 
que c’eftoit qu’il difoit 3 & Daphnis ra- 
compta ce que Ion en diél communémét. 
Mamye,di6l ii,au temps palTé y auoit vnc 
ieune garfe belle ôciolye en fleur d’aage 
cômc toy ,elle gardoit les vaches,& chan- 
toit fort plaifamment,fes vaches prenoict 
fl grand plaifir à l’ouyr chater, quelle les 
gouuernoit au fon de fa voix feulement, 
fans iamais leur donner coup de houlette, 
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ne picqueurc d’efguillon, eftant afsife à 
1 vmbre de quelque beau Pin, la telle cou 
ronnee de fueillagede l’arbre, elle chan- 
toit toufiours quelque chanfon à lalouen 
- ge de Pan, dont fes vaches elloiét li aifes 
qu’elles ne (’eflongnoient iamais lî loing 
d’elle, quelles ne peüllentbié ouyr le fon 
de fa voix. Or y auoit il au près de la, vn 
ieune garfon qui gardoit des beufz, il 
elloitbeau chantoit bien aufsi, vn iour 
pour môllrer qu’il fçauoit autant de chan 
ter corne elle,il fe mift à chanter li doulce 
ment, & li melodicufement qu’il attira à 
luy huiét des plus belles vaches' qu’elle 
cull en fon trouppeau, & les fit venir au 
ficn,dequoy la pauure garfe fut fi defplai- 
fante pour vepir fon trouppeau diminué, 
& en partie pour auoir ellé vaincue au 
chanter,qu’elle fit prières aux dieux de la 
muer en vnoyfeau,plus toll que de re~ 
tourner ainfi à la maifon, les dieux luy 
accordèrent fa demande & en firent vn. 
oyfeau de montaigne, qui ayme à chan¬ 
ter comme elle faifoit quâd cUe clloit fil¬ 
le, & encore au iourd’huy en chantant ik 
plaint elle de fa deconuenuë, va difanç 
qu’elle cherche fes Vaches efguarées.Telz 
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clloient les pkifirs que l’EUé leur dônoit; 
mais quand l’arriere faifon de i’Autonn c 
fut venue que le raifin futmcur & preA à 
vendenger, certains courfaires de la ville 
de Tyr ayans vne fuAe du païs de Garie.à 
celle fin peult eAre,que Ion ne pêfaA que 
ce fuflent barbares, vindrent aborder en 
celle coAe & defcedans en terre auec leurs 
brigâdins & efpées,piUeréc tout ce qü’ilz 
peurent trouuer aux champs,comme for^ 
ce bon vin/orce grains, force miel eAant 
encor auec la cire, & mcfmeemmenerent 
quelques boeuf 2 & vaches du trouppeau 
de Dorcon,or en courant ainfi ça & la,ilz 
rencontrèrent de mal aduenture Daphnis 
qui f’alloit esbatant le long duriuage de 

la mer,carChloé comme fîmple fille qui 

craknoit que les autres paAeurs ne luy 
feiüent peut eAre quelque violêce, ne par 
toit fi matin du logis, & ne menoit pas fi 
toAles brebis de Drias aux champs, les 
courfaires voyans ceieune garfon grand 
&beau,& deplus devalleurque tout ce 
qu’ilz euAent peu d auantage rauir par les 
champs, ne famulerent plus ne à pour- 
fuyurefes cheures,ny chercher ou def- 

rober autre chofe par la campagne, ains 
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rcntrcrcnt dedans leur fufle,plorant & ne 
facharit que faircj finon qu’il appelloità 
haulte voix Chloé,tat qu’il pouuoic crier. 
Ornefaifoyentilzgueres que remonter 
én leur vaifleau, & prendre les rames es 
mains pour voguerjquand Chloé entra 
auec fon trouppeau de brebis j apportant 
vne nouuelle flulle à Daphnis, & voyant 
toutes les cheures efperdues & efeartées 
ça & la, oyant d’auantage, fa voix qu’il 
l’appelloit touiiours de plus fort en oluf- 
fort,elle abadonna fes brebis,iettala Iluf- 
te,& f’en alla courant vers Dorcon pour 
le prier de luy venir ayder,mais elle le 
trouua couché par terre, de fon long tout 
détaillé de grandz coupz d’elpée, que les 

brigands courlàires luy auoyent donnez, 
defortequ’àpeinepouuoitil plus rcfpi- 
rcr,tantil perdoit de fon làng;& néant- 
moins quand il apperceut Chloé ,^3 fou- 
uenance de Ion amour le réchauffa, ôc 
renforça vn petit, fi luy dilt ; Chloé ma- 
myc , ie m’en vois rendre l’ame bien 
toll, car les mechans larrons courfaires 
m’ont decouppé comme le boucher fe- 
roit vn bœufmais fi tu veulx, tu lauueras 
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Daphnis;vcngeras ma mort, &feras mou 

rir CCS mechans larrons mechammct, I ay 
accouflumç mes vaches à fuyurcle fon de 
ma flufte & de venir au chant d’icelle,cm 
core qu’elles foyent bien loing de moy, 
prens la rçaintenant & t’en va iur le bord 
de la mer ioüer celle châfon que i’ay long 
temps y a monflrée à Daphnis,& que de¬ 
puis Daphnis t’a enfeignee : au demourat 
lailTe faire la flufte, &mesbceufz, & va¬ 
ches qu’ili emmenêt en leur.vailTeaUjie te 
donc la flufte de laqlle i’ay autrefois gai- 
gné le pris cotre plufieurs bouuiers & ber 
gcrs,'& pour recôpéfe ie te prie baife moy 
feulcmét pëdat que i’ay encore vn peu de 
vie ; (5c quand ie feray trefpafle, plorc ma 
mort & aye fouuenance de. moy,à tout le 
moins quand tu verras vn vacher gardant 
fes beftes aux champs. Dorcon ayant dift 
ces paroles, rendit aufsi toft fon clprit en 
la baifant,& Chloé prenat en main la flu- 
ftcjla mift incôtlnët en fa bouche <5c 1 en¬ 
tonna le plushaultqu’elle Peult, les va¬ 
ches qui l’entendirenqrecogneurent aufsi 
toft le fon de la flufte,& la notte de la cha 
fonjdc toutes d’vnc fecouftè fe ietterët en- 

femble dedans la mer ; le fault defquellcs 

pource 
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«Qurcc qu’elles fc ietterent toutes h coup 
dans la mer ., le fault furi’yn des coftcz de 
lafufle fut fi pcfant & fi lourd,aueçqucs 
ce que la tourm'fcnte y aida vn petit,quc la 
fufte en tourna fens delTus dellouz, de ma 




niere que tous ceux qui 
trouuerent plonge^, en la mer. ru ais nom- 

efperâcc d .■ falut; car 



pas tous auec 
les courlàires auoiêt tous leurs cij'écs ceîn 
tes à leurs colte2,,& leurs brigandi nes fai- 
élcsà.efcailles fur leurs dos, auccques les 
cuifotx qui leur pendoy ent iniques à my- 
iambe : au contraire Daphnis efioit tout 
defchaux, corne ceiuy qüigardoit les be^ 
fies aux chaps, & prefque tout nud au de- 







mourant pource que c 
qu’il faifoit fort cbauld, parquoy les cour 
faires apres auoir duré vnpeu de temps à 
nager,furent tirex à fond,& finablemcnt 
noyez par la pefanteur de leurs armes, & 

nis à 

ment fi peu d’abillemcns qü’il auoit au¬ 
tour de luy,& neantmoins encore fe lafià 
nager à la fin,comme ceiuy qui n’a- 
uoitaccouflumé de nager que dedans les 
riuieres, toutesfois la necelsité luy enfei - 
gna ce qu’il audit à faire en ce cas, car il fc 

C 
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ietta entre deux vaches qui nageoyent co* 
lie à eofte Ivne de l’autre, & ic prenant 
uee les deux mains à leurs cornes, fut par 
elles porté fans peine quelconque, aufsi a 
fonayfe comme f’ileufl elle dedans va 
chariotxarlebeuf nage beaucoup mieux 
de plus longuement que ne faiél 1 hom- 
ine:& n’y a belles au monde qui durent li 
longtenips à nager comme il fait, fi ce ne 
font animaux aquatiques,& encores poif- 
fdns, tellemét que iamais vn beuf ny vne 
vache ne fe noyroyent, fi leurs piedx ne 
f’accrochoyent en nageant à quelque cho 
fc dedans l’eaü,dequoy font foy plufieun 
deflroiélx en la mer, qui iufques au iour- 
d’huy fôt appeliez Bofphores, c’eft adiré, 
trageél ou palïage de beuf. -Voylacont; 
ment Daphnis k fauua, & efehappa con¬ 
tre fon efperance de deux grands dangers; 
Tvn d’eftr e efclaue des courfaires, & V au¬ 
tre d’elire noyé. Au fortir de la mer il trou 
ua Chloé fur lariue, plorant & riant tout 
énfemble,fi fe iettàentre fcsbras,&lu| 
demanda pour quelle caufe elle auoit ain- 
li ioüé de la flufie: Chloé luy racôptatout 
du long, corne elle f’en elloit courue vers 
Dorcon,comment les vaches auoient put 
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îuy eflé apprinfes à fuiure le fon de la flu- 
ile,comment il luy auoit confeillé d’en 
ioüer,& comment il elloit trefpairé:fcule- 
ment oublia elle (de hôte) à dire commet 
elle l’auoit baifé, parquoy ilz deiibereret 
d’honorer la mémoire de celuy qui leür 
auoit faiét tant de biGn,&f'en allerét auec 
fes parens & amys inhumer le corps du 
malheureux Dorcon,fur lequel ilz iette- 
rent force terre,& plantèrent autour de fa 
fofle plufieurs arbres,y pendirent chacun 
quelque chofe de leur mellier, & oultre y 
clpàndirent du laid!, & eljDraignirent des 
grappes deraifin, & y calFerentplufieurs 
nuiles»Ses vaches f en prindrcnt a bramer 
■piteufemêt, & f’en coururet en mugiüant 
ça & la,comme belles efgarées, ce que les 
autres palleurs interpreterêt eltre le dueil 

que les pauures belles menoyent du tref- 

pas de leur maillre. Apres que Dorcô fut 
enterre Chloe mena Daphnis en la eau et' 
ne des Nymphes,ou elle le nettoya 3 & 
quât & quâtlaua aulsi fon beau corps d’el 

^nelmCjblac poly come albailrc, ( 3 c 

qui n’auoit q faire d’cllre laué pour féblef 
beau, puis en cueillat enlemble des fleurs 

C ü 
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% 

quefiortoitlafaif6n,cn firent des chap’ 
peaux aux images des Nymphes, & atta¬ 
chèrent contre la roche la fluftedcDor- 
con pour offrande, puis cela fai61 retour- 
nerét vers leurs cheures & brebisjlefqüel- 
Ics ilxtrouuerent toutes tapies contre L 
terre faris paiflrc ny befier ppuf l’eiinu)' 
ôc le regret qu’elles auoyent ainfi qu’il cil 
àprefumer dene veoir plus ny Daphnis 
ny Chloé , mais aufsi toft qu’elles les ap- 
perceurent,& qu’eux fc prindrent à les fi- 
fier comme de couftumejôc à ioüer du fl: 
geolletjelles fc leucrent incontinentjôî fi 
prindrent à pafturer comme deuantj&lc 
cheurés à fauteler en beflant,comme fi el¬ 
les fé fufset efioüies d’auoir recouuré km 

4 

cheurier:mais quoy qu’il y eufl:, Daphnt 
ne fc pouuoit efioüir à bon efeient depuii 
qu’il eut veu Ghloé toute nue,& fa bèautf 
à defcouuert j car il ne l’auoit au parauan 
ianiais veuë J fon cœur en languifToit m 
plus ne moins que f’il eufi: efié attaindl t 
enuenimé de quelque poifoii, fon pouï 
efioit aucunesfois fort & hafié, comme! 
on l’eufi; chafle , & quelque fois foibie^! 
débile, comme fi à la furprinfe des cour- 


1 
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faires il cull perdu toute fa force, & luy 

, fcmbloit la foteine ou il auoit veu Chloé 
. fe lauer,plus effroyable & plus redoubta- 
. bleque la mer . Brief il luy efloitaduis 
. que ion amc eiloit encores entre les bri- 
j gandsjtant il eiloit en grande peine^com- 
me yn ieune garfon nourry aux champs , 

[| qui n’auoit encore iamais éxperimétc que 
K c’eil que du brigandage d’amour. 

l' 

Fin du premier liure. 

J * ■ 
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! Le fécond liure. 

I 

I 

I 

STANTia l’Au¬ 
tomne en fa vigueur, 
& la iàifon des ven¬ 
danges venue,chafcû 

aux champs eiloit en 
befongne à faire fes 

aprcilzdes vnsracou 
llroÿentles prefloüers, les autres racloyct 
les tonneaux, les autres faifoyent les hot¬ 
tes & penniers a porter la vendangc,Ies au 

très efmouloiet leurs ferpettes & faclcaux 

C iij 






















IJ AMOVRS DE DAPHNIS * 

pour vendanger, les autres appreftoycnt 
la meule pour fouler & brifer les raiiîns, 
& les autres prépareyent de lozier fec,dôt 
on auoit oflc l’efcorcejà force de le batre, 
pour en faire des flambeaux à tirer & en¬ 
toiler le vin la nuit;& à celle caufe Daph- 
nis de Chloé entremettât aufsi pour quel¬ 
ques iours la folicitude de mener leurs be^ 
Itçs aux champs, prellerentrvn à' l’autre 
ce temps pendant l’ceuure & labeur de 
leurs mains. Daphnis portoit la vendan¬ 
ge dedans vne hotte,& la fouloit en lacu¬ 
ne , puis entpnnoit le vin dedans les ton¬ 
neaux : & Çhloé del’autre collé appareil- 
loit à mager aux vendangeurs,dc leur p or 
toit du vin vieil de l’année precedéce,puis 
femettoit à vendanger aufsi éllemefme, 
les plus balles branches desvigncs,aulquel 
les elle p ouuoit aduenir : car les vignes du 
vignoble de Metelin font toutes balïès,au 
moins non eleuées fur arbres fort haulcz, 


tellement que les branches en pendent 
iulques contre terre , & f’ellendent ça ÔC 
la, comme lierre, li qu’vn enfant de ma- 
melle(par maniéré de 



aux 


grappes,& cortime la coüllume cil en tel¬ 
le felte du Dieu Bacchus, de à lanailTancç 
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du vin on auoit appelle des villages delà 
■entour piufieurs femnlesjpour ayder à fai 
re les vendanges : lefquelles femmes iet- 
toyent toutes les yeulx fur Daphnis,& en 
le ioüantj difoyent qu’il efloit aulsi beau 
que BacchuSj &y en eut vne plus afFeéléc 
que les autres qui le baifa. Daphnis en fift 
du courroucé:mais Chloé en fut à bon e- 
feient marrie, d’autre collé les hommes 
qui elloyent dedans les cuues es prellbüers 
iettoyent à Chloé piufieurs paroles à la 
trauerlejdt Ikutoyent apres elle, comme 
ferpyentles Satyres autour de Bacchus^di- 
fans qu’ilz feroyent contens de deuenir 
moutons, moyennant qu’vne telle bergC' 
reles menait aux champs. Chloé' en elloit 
bien ayfe, & Daphnis au contraire mar- 
ry;tellcment que l’vn & l’autre defiroit 
que les vendanges paflàlTent bien toll, 
afin qu’ilz peuflent retourner aux champs 
à la maniéré accoullumée , & au lieu 
des chants de ces vendangeun, ouyr 
ioüer de la flulle,ou plus toll leurs troup- 
peaux beller. Dedans peude iours les ven' 
dangesfurentacheuées,ôcle vin enton¬ 
né , fi qu’il ne fut plus befoing d’en 

A tfl ^ ifi 
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AMOVRS DE DAPHNIS 

cmp efchcr tat de gens, au moyen dcquoy 
ilz recommencèrent à mener leurs belles 
aux champs comme deuant, & allèrent à 
grande ioye faluer les Nymphes, en leur 
portant pour les primiccs des vcndenges, 
des moifsines de railins pendues encore 
aux branches, dequoy faire ilz n’auoient 
par le paflTé iamais elle parellèux : car & le 
matin des que leurs trouppeaux commen 
cerent à brouter, ilz les ailoient faluer, & 
le foir quand ilz les ramenoient au ted:, 
les ailoient de rechef adorer; & iamais n’y 
ailoient les mains^vuydes, qu’ilz n’y por- 
taflent tatoU quelques fleurs,tâtoft quel¬ 
ques frui6lz,vne fois de la ramée verte, & 
vne autrefois quelque petit de lai61 ; dont 
puis apres ilzreccurent des D éelTesbien 
ample recompenfermais pour lors,ilz fo- 
laflroient cnîèmble comme deux leuncs 
leurons, ilz faultoient, ilz fiufloient, ilz 
chantoient, ilzludloient bras à bras l’vn 
contre l’autre, à l’enuie de leurs beliers & 
boucquins,&ainh corne ilz f’esbatoient, 

luruinten leur compagnie vn vieillard, 
veilu d’vne pelille de peau de cheure, des 
fabotz en les piedz, & vn bilîàc tout vfé, 
pendu à fon col,lequel fe feant auprès 
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d’eux,fè prit à leur dire, mes cnfans ic fuis 
le vieillard Philetas qui ay chanté main¬ 
tes chanfons à l’hôneur de ces Nymphes, 
de maintefois ioué de la fluHc en l’hon¬ 
neur du dieu Pan, & qui ay gouuernc 
maint trouppeau aucc la muficque leule- 
ment,& maintenant viens icy pour vous 
déclarer ce que i’ay veu,& annôccr ce que 
i’ay ouy; i’ay vn beau verger, cj i’ay moy- 
mefmc plante, femé, labouré & acouflré 
de mes propres mains, depuis le téps que 
pour ma vicillefîe i’ay celle de garder & 
mener les belles aux champs,il y a dedans 
ce verger tout ce que Ion y pourroit fou- 
haitterpour la faifon;au printemps des 
roxes, des violettes, des lys; en ellé du pa- 
uot,des poires, des pommes : maintenant 
qu’il eft Automne, des railîns, des figues, 
des grenades, des grains de meurte ; & y 
viennent par chacun iour à grandes voi¬ 
lées toutes fortes d’oyfeaux ; les vnspour 
y trouuer à repaillre, & les autres pour y 
chanter : car'il ell vmbragé & couuert de 
grand nombre d’arbres, & arrofé de trois 
belles fonteines, & ell fi elpes que qui en 
oHeroit la haye qui le cloll, on diroit à le 
veoir qüe ce feroit vn bois auiourd’huy, 
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enuiron le midy i’y ay apperceu vn ieu- 
ne garfonnet delloubi mes meurtes & 
grenadiers , qui tenoit en fes mains des 
pômes de grenade, & dés grains de meur' 
te,il cftoit blanc comme laiâ:,rouge corn* 
me feu,poly & ned: comme f’ibne venoit 
que d’eftre lauéjil eftoit nud,il eftoit féul, 
éc fc iouoit à cueillir de mes fruiélz com¬ 
me li le verger eufl eilé lien, fi m’en fuis 
couru vers luy craignant que (comme il 
eftoit frétillant & remuant) il ne rompill 
quelque branche de mes meurtes & grena 
diers.mais il m’elb legeremét efehappé des 
mainsjtantofl fe coulant par entre les ro- 
lîersjtantofi: fe cachant foubz les pauotz, 
comme feroit vn petit perdriau, i’ay au¬ 
trefois eu bien de la peine d’aller apres de 
ieunes cheurcaux de laiél: & fouuêt ay tra 
uaillé à courir apres de ieunes veaux qui 
venoient de naiflre : mais cecy eJf toute 
aultre chofe,& n’efi:pas pofsible au mon¬ 
de de le prendre,parquoy me trouuant las 
& recreu, comnie vieil & ancien que ie 
fuis, en m’appuyant fur mon ballon, en 
prenant garde qu’il ne f’en fouilt, ie luy 
ay demandé à qui il elloit de noi voifins, 
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&;â quelle occafipn il venoit ainfî cueil-»' 
lir les fruiélz du iardin d autruy,il ne m’a 
rien relpondu; rnais f’approcliant de moy 
f’ejft pris à rire fort délicatement en me 
iettant des grains de meurte, ce qui m’a 
(ne fçay comment) amoUy & attendry le 
cueur : de forte que ie n’ay plus fceu me 
couroucer à luy : d l’ay prié de fcn venir 
hardiment à moy fans rien craindrèj, iu- 
rant par mes meurtes que ie le laifFeroys 
aller quand il vouldroitj, auec des pom¬ 
mes & des grenades que ie luy donnferois, 
,&luy foufïrirois prendre des fruiélzde 
mes arbres, ôccuillir de mes fleurs tantco 
rue il vouldroit:moyennât qu’il me don¬ 
nai! vn baifer feullement, & adoncq’ fc 
prenât à rire auec vne chere gaye, & bon¬ 
ne dç gentille grâce, m’a ietté vne voix fi 
amiable & fi doulce, que ny l’Arondellc, 
ny le rofsignol, ny le cigne, fufl: il aufsi 
vieil corne moy, n’en fçauroitietter de pa 
reille,difât;quat à moy,Philetas, ce ne me 
feroit poît de peinede te batfer;car i’aymc 
plus à eflje baifé q tu ne defires retourner 
en ta ieunefre,mais garde que ce que tu me 
demâde ne foit vn don mal feat &pe.u co 
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ucnablc à ton aagc,pour ce que ta 'vieillef 
fè n’empefchera point que tu ne brufle 
de defir de me fuiurcjapres que tu m’auras 
baiféjôc il n’y a Aigle ny Faulcon, ny au¬ 
tre oyfeau de proye, tant ayt il l’ælle vi- 
ite & legere^qui me peufl: confuiure,ie ne 
fuis point enfant, combien que i’en aye 
l’apparence, ains fuis plus ancien que le 
vieil Saturne, & que de toute anciéneté,ie 
tccongnois deflors que eflanten la fleur 
de ton aage, tu regardoys en ce prochain 
mareflZjvnfi beau& gras trouppeau de 
bœufe & de vaches,& eftois auprès de toy 

? [uand tu ioüoys de ta flufle defloubz ces 
bu fléaux la, lors que tu eflois amoureux 
de la belle Amaryllide ; mais tu ne me 
voyois pas, encore que ie feuflTe cotinuel- 
lemét auprès de ton amye, laquelle ie t’ay 
àlafindonnée,&tuenaseude beaux en- 


fans,qui maintenat font bons laboureurs, 
&bôs bouuiers, & pour le prefent ie gou- 
uerné aufsi Daphnis & Chloé, & apres 
que ie les ay le matin mis enfemble, ie m’é 

viens en ton verger la ou ie prends plaiflr 

aux arbres & aux fleurs que tu y as plâtez, 
& me laue en ces fonteines,qui efl la caufe 
que toutes les plantes & les fleurs de ton 
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iardinfbntfi belles à vepir,pourcc qu’el¬ 
les font nourries & arroufées de l’eau ou ic 

T 

me fuis laué,regarde 11 tu ne verras pas vne 
branche de tes arbres rompue, tonfuidl 
aucuncmêtpillé, ou aucune plante de tes 
h erbes, & de tes fleurs fouUéc, ny pas vnc 
de tes fonteincs troublée,& te réputé bien 
heureux de ce que toy feul, entre les hom- 
mes,en ta vieillelfe tu es encore bien vou¬ 
lu de cell enfant. Atoll qu’il a eu achcüé 
ces parolles, il f’en ell enuollé deflus les 
meurtes, ne plus ne moins que feroit vn 
petit roufsignol, & en fautelant débran¬ 
ché en branche, par entre les fueilles cA à 
la fin monté iufques àlacime, i’ay veu ces 
petites £eles,fonpetit arc& fes fléchés en 
clcharpe furies clpaules, p uis ay efté tout 
esbahy que ie n’ay plus veu,ny fes fléchés 
ny .luy, or A ie n’ay pour néant la teAe 
blanche, & que la longue vieillelïè ne 

m’aÿt diminué le fens & l’entendement, 

mes enfans ie vous alTeure que vous elles 
tous deux deuoüeï & dediez à ramour,(3c 
qu’amom a foing de vous,ik furent auf- 
liaifes douyr CCS propoz, comme A on 
Aur euA compté quelque belle & plai- 
fantc fable, A luy demanderét que c’eAoit 
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que d’amour, fi c’efioit vn enfant,ou bicfl 
vn oyfeau, & quelle puiflance il auoit, à- 
donc Philctas commença derechef à leur 
dire:âmour efi: vn dieu,mes enfans,ieune, 
bcau,& qui a des æflesjdc pour ceflé caufe 
prend ilplaifirà hanter entre les ieunes 
^ens,il cherche les beautei, & faiâ voiler 
les cueurs des hommes,ayant fi grad pou- 
uoir que le grand luppiter mefme n’en a 
point tant: il domine fur les elementZjfur 
les efioilles, Sc fur ceulx qui font dieux 
comme luy, vous mefmes n’aueiz pas tant 
de maifirife fur voz cheures, & fur voz 
brebis,qu’il en a fur tout le monde,toütes 
les fleurs fôt oüurages d’amourjtoutes les 
plantes & tous les arbres font de fa fadlu-: 
re,c’efl:par luy que les riuieres coulent, dc 
que les ventx foufflent, i’ay fouuentefiois 
veu des toreaux amoureux, mugir d’a- 
mour,aufsi fort comme f’ilz enflent efté 
poingtx & picquez d’vn frolon ; & vn 
boucquin baifer fa cheure, & la fuyure 
partout: moymefine ay autrefois eflé ieu- 
ne,& ay aymé Amarylide : mais lors il ne 
me fouuenoit de menger, ny de boire, ny 
ne prenois aucun repos: i’cllois toufiours 
trifle ÔC péfifjle cueur me battoit,& cflois 
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comme trafi, ie cryois comme qui m’euft 
battUj& ne parlois non plus que fi i eut 
fe eilé mort Ou muet,ie me iettois dedans 
les riuieres pour cftaindre la chaleur qui 
me brufloit,& appellois à mon aydelc 
dieu Pan, corne celuy qui autrefois auoit 
elle amoureux de la belle Pitysj ie remer- 
cyois la Nymphe Echo, pource qu elle 
nommoit apres moy m’amye Amaryli- 
de,& puis rompois mes fluftes, par defpic 
de ce qu’elles fçauoient bien donner plai- 
lîr à mes vachesj& ne pouuoient faire vt- 
îiir à moy mon Amarylide ; car il n y a 
mcdicine quclcoque foit, qu’on la menge 
ou la boiuc, ny efpcce aucune de charme 
qui puilTe guérir le mal d’amour, fînon 
le baifer, embrafler & coucher enfemble 
nue a nu . Philetas apres les auoir ainïi 
enfeigne?: fe départit d’aüecq’ eux, em¬ 
portant pour fon loyer quelques froma¬ 
ges & cheureaujà qui les cornes commen- 
Çoyent ia à p oindre qu’ih luy donnereti 
mais apres qu’il fe fut party, les deux ieu- 

nes amans demourans tous feul2,&ne 

ayans iamais au paraüant ouy parler d’a- 
mour/e trouuercnt en plus grande detref 
le que parauant;pource que l’amour com,- 
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menccoit à les toucher au’vif-'S: retour¬ 
nez qu’ilz furent en leurs maifons, fe mi¬ 
rent chafeun de fon codé à rapporter ce 
qu’ilz fentoy ent en leurs coeurs, auecq’ ce 
qu’ilz auoyét ouy racompter au vieillard, 
fl difoient ainfi à par eulx : les amans font 
douloureux, aufsi le fommes nous : ilz ne 
font compte de boire ny de manger, aufsi 
peu en faifons nousâlz ne peuent dormir, 
nous fommes tout de mefmeûl leur efl ad¬ 


mis qu’ilz bru flent,&iecroy que nous a- 
uôs du feu dedans le corps: ilz defirct f’en- 
treuoir, &pour ce faire nous fouhaittons 

quelanuidnc dure gueres,&que le iour 

rcuiéne bien toft à raduénture.Doncqii« 
ed ce cela que Ion appelle amour, & nous 
cntrc-aymôs IVn rautre,& fi ne le fçauios . 
pas,mais fi c’ed amour que ié fens,&qu’el- 
Ic m’ayme, pourquoy doneques fommes 
nous ainfi mal à nodre aife,àquoy faire 
nous entrecherchons nous, Philctas nous 


a di<d la vérité, ce îeune garçonnet qu’il a 
veu en fo verger,apparut aufsi iadis à noZ 
peres, quand il leur commanda en fonge 
qu’ilz nous enuoyaflent garder les bedes 
aux champstmais commet le pourroit on 
prédre,il ed petit,& f’en fouyra,& fi n’ell 

pofsibb 
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pofsible d’ecliapper de luy,car il a des æl- 
les & nous attaindraûl fault àuoir recours 
al ayde des Nymphes. Panluymefmes 

ne feruit de rien à Philetas lors qu’il efloit 
amoureux d Amarilide, il vault dôcques 
mieux chercher les remedes qu’il no® a en 
^ignez de bailer,accoler & coucher enfé- 
ble nuë à nud,vray eft qu’il faiél froid, 

mais nous l’endurerons.-ainfi leur cftoit la 
nuiâ: vne lecode elcolcjcn laquelle ilz rc- 

côrdoyêntles enfeignemens de Phileâas: 

le lendemain au poinâ: du iour Uzmene^ 

rent leurs b elles aux champs, f’entrebaife- 

icntl vn 1 autre,ce qu’ilz n’auoyent point 
encore faift au parauant; & croifans leurs 
bras f’cntreaccolereht, mais ilz n’oferent 
ellayer le troifiefme poind de la medeci- 
ne,qui elloit de fc defpoiiiller pour cou- 
cher enfenible nuë à n ud : car ce euH: eflé 
trop hardiment fait, non feulement pour' 
la leune bergere,mais aufsi pour le ieune 
c euner : parquoy la nuiâ enfuyuant lîz 
ne peurent repol£r,& ne firent autre cho- 
je que remémorer ce qu’ilz auoyent faiâ:, 
OC regretter ce qu’ilz auoy en t obmis à fai- 
nans ainfi en eux mcfmes ; nous n ous 
lommes entrebaifez &.il ne nous'a de ne 

D 
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(cruVjnous nous fommes 1 vn 1 autre aco- 
lez, & il ne nous en ell prefque de rien a- ; 
mendé, il fault donc dire que le coucher ^ 
cnfemblc elb le fouuerain remede du mal 
d’amour, il le fault donc elTayer aufsi: car 
pour certain,il y doibt auoir quelque cho 
fe d’auantage qu’au baifer. Or pour auoir 
eu ces penfées amoureufes en veillant, il 
leur venoit aufsi, comme il efl; ordinaire 
des fonges amoureux en dormant, & leur 
fembloit qu’ils f’entrebaifoyent, qu’ilz 
, f’entre-acoiloyent, & qu’ilz faifoy ent de 
la nuidt ce qu’ilz n’auoy et ofé faire le iout 
en fe couchant enfemble nuë à nu,de for* 
te que le lendemain ilz fe leuerent plus 
efpris d’amour que deuant, & chalTans a* 

uecle fiflet leurs trouppeaux aux champs, 

leur tardoit qu’ilz ne fe trouuoyent pour 
f’entrebaifer, & Il loing qu’ilz f entreui- 

rent, fe prirent en riant à courir l’vn com 

tre rautre,f entrebaiferent premièrement, 
depuis f entrc-acollerent. mais le troifief' 
me ne pouuoit venir, ne voulant point 
Chloé commencer, iufques à ce que l’ad- 
uenture les conduyfit à ce faire, en celle 
maniéré : ilz f elloyent afsis l’vn près de 
l’autre au pied d’vn chelirc: ÔC ayant goM" 
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ûé du plaifîr de baifer, ne fe pouuoyent 

faouller de celle volupté, l’embrairement 
luyuoit quand ÔC quand pour bailer plus 
^crre , & pour autant que Daphnis tiroit 
faprifè vnpeu trop fort,Cliloé nefçay co 
ment,fe coucha fur vn coHé, & Daphnis 
fuy uant la bouche de Chloé,pour ne per^ 
dre 1 aife du baifer,fe lella aulsi de mefme 
tomber fur le coiléjSc rccognoilTans tous 
deux en celle côtenance, la forme de leur 
longe demeurèrent long temps ainlî cou- 
cheZjf'entretenas bras à bras,aulsi eflroit-* 
temét comme f ilz eulTent ellé collez en- 

fçauoir riens du furplus & 

Pefans q ce full le dernier point de ioüyf- 
lance amoureufe/i y palTerct la plus gran 

départie du iour.iufquesàcequelcfoir 

leparer, & lors en 

naauldiflant k nuiél^ilz remencrent leurs 

tedlj&peult ellre àla fin eulTent 
ik raiél quelque chofe à bon efciét,n eull 

^ c vn tel trouble Sc tumultCjqui furuint 
en celle côtrée. Il y auoit vne compagnie 
Jeunes riches homes, de k ville de Me- 
thyncdefquelz voulas palTer ioyeufemet 
e temps des vendengesde f aller esbatre 
ors U territoire de leur villcjtirerent vn 

D ij 
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battcau en mer, meirent leurs varleti à h 
rame, & f en allèrent csbatans le long de 
la cofte des Mithyleniens, gour ce qu’il y 
a par tout bon abry t pour îe rctirer,& cil 
bornée de beaux édifices, & y trouue Ion 
force ruilfeaux, fontelnes, vergers pleins 
d’arbres,quc la nature y a produit en par 
tle,& en partie la main des homes y a edi' 
fiez, & par tout feur abbord & délicieux 
feiour. Ces leunes gens en vogant au long 
de celle colle, & defeendant en terre, en 
quelques endroidlz, ne faifoyent mal ne 
defplaïfir quelcoque ^erfonne,ains f’er 
battoyent à diuers palïetéps; vnc fois auec 
des haraelTons attachez d’vn petit fillet 
au bout de quelques cannes & rofeaux,ilï 
pefehoient des poilTons qui hantent au 
lôg des rochers de delfus quelque efeueu 
getté auant dedans la mer, vne autrefois 
iiz prenoient auec des chiens ÔC des filef^ 
les heures, qui f’éfuyoiét des vignes, poui 
le bruit des vendengeurs,vne autrefois n* 

prenoyent grand plaifir à tendre aux oy 
féaux, & auec des lacz courans & collet? 
prenoyent des oyes fauuages, de halebr^, 
& ollardes, de forte qu’outre le plni"' 
qu’ilz en auoyent,ilz fornifloyent enco 
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re leur table^ôc fi leur falloir quelque cho 
fe d’auâtagejilz. le prenoient au plus pro¬ 
chain vilagejcn payât beaucoup plus que 
les chofes ne valloient, il ne leur falloir 
que le pain ^ le vin & le logis feullement: 
car ilz netrouuoient pas qu’il fufi: trop 
feurde coucher lanuyden mer dedans 
leur barreau , efiât la làifon de l’automne, 
& à celle caufe tiroient la nuicl leur bar¬ 
reau en terre, craignant qu’il ne fc leualh 
quelque tourmente pendant qu’ili dor- 
miroient, mais quelque païfant de la en- 
tour ayât affaire d’vne corde, dot on tour 
ne la meule qui preflure le marc des rai- 

fins apres quili ont ellé fouliez en lacu¬ 
ne, pource que la fîenne elloit vfée & ro- 
pue,f’en vint fecrettement vers le bord de 
la mer, & trouuant le batteau làns garde, 
deflya^ la cbrde, auec laquelle on l’atta- 
choit à terre,rapporta en fon logis,& f’en 
feruit a ce qu’il en auoit affaire, le lendc- 
inain au matin ces ieunes hommes de Me- 

thymne cherchèrent par tout leur corde: 

mais perfonne ne confeflbit l’auoir prife, 
parquoy apres qu’ilz eurent vn peu tcncé 
au^ leurs holles, ilz tirerét oultre; & ayâs 

ai Icnuiron deux lieues, vindrét abbor- 
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dcr à i’endroit des châpSjOU fe tenoiêt Da- ^ 
phnis & Chloéj,pourcc qu’il leur fcmbla 
qu’il y auoit belle plaine à courir le lie^ ? 
ure*Or n’auoiêt ilz pl® de corde pour atta¬ 
cher leur batteau^& à celle caufe pf irét du 
frac ofier verdie plus long qu’ilz peurcnt 
trouuer^ qu’ilz tordirent & en feirent vne 
liordjdôt ilz attacherét leur batteau par la 
proue & le lierét à terre ^ puis fe meirent à 
chadèr aucc leurs chiés^ & tendirent leurs 
toïlles aux édroidtz qui leur féblerét plus 
à propozdeurs chies courâs ça Scia, en ab 
boyât efroyerétles cheuresdefquellesaba 
dônerêt incôtinét lescouftaux^ôc f é fouy- 
rent vers la marme3la ou ne trouuat rien â 
brouter parmy le fablcjaucunes d’elles pP 
hardies q les autres^fapprocherét du bat^ 
teau & mêgerent la hard d’ofier dont il e- 
floit attachéjde fortune, la mer efloit vn 
peu efmeue^par ce qu’il feJfloit leué vn vét 
de tcrre^tellement q la torméte eut incôtb 
nent eiloigné le batteau du rinage^ÔC l’eut 
emporte en pleine mer, dequoy les ïeunes 
homes Methymniés feilâs apperceuz, les 
vus f’en cpürurct vers la mer,les autres rap 
pcllcrçt leurs chiens,& tous enfemble me¬ 
nèrent tel bruit que tous les payensde U 
autour les entedans ainfi crier, y coururet 
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de toutes partz.Mais tout cela ne ferait de 
rien, car le vent fe refrechilTant touliours 
de plus en plusjle mena fi roide & fi loing 
qu’il n’y auoit plus ordre de le pouuoir at 
taidre, parquoy ces ieunes homes fe voias 
priuez de beaucoup de biens qui efloient 
dedâs leur battcaujcherchcrent tantle che 
urier qui deuoit garder les cheures, qu’ilz 
trouuercnt Daphnis, & en chaulde colle 
cômencerét à le battre & à le vouloir def- 
ppuillerjfi y en eut vn d’entre eux,qui def 
tacha la leflè dont il menoit fon chien, & 

f )rit les deux mains de Daphnis pour les 
uy lier derrière le dozde pauure Daphnis 
qu’on battoit, ne pouuoit autre chofe fai¬ 
re que crier,& prioit les voifins de luy ay- 
der.Mais fur tous autres, il appelloit en fo 
ayde Lamon & Dryas, qui eftoient deux 
Verdz vieillardz: & qui aüoicnt les mains 
rudes 5c endurcies du labeur des champs, 
Icfquclz furuenuz,feirent cefier la violêcc 
& le tort que Ion faifoit à Dap hnis,remô- 
ftrâs à ces ieuneshomes de Methymne^que 
f’illeur auoit faiâ: aucü tort, ûz ie deuoiée 
contraindre à le reparer par luftice. Ceux 
de Methymne le voulurent, ôcefleurent 
pour leur arbitre lebouuier Philetas,à 
caufe q c efloit le plus ancien de tous ceux 
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qui f’eftoient trouuez à celle émeute 
qu’être tous ceux de fon village il auoitlc 
bruit d’eUre homme de plus grande léga¬ 
lité .Cela, accordé les MethymniensjCÔme 
ceux qui auoient à plaider deuant vn iuge 
bouuier,cômencerent en termes courtz ÔC 
clers leur aceufation, de telle forte-Nous 
ellions defçenduz en ces champs pour y 
cuider challèrjôc auiôs attaché nollrc bat- 
teau au riuage de la mer auec vne hard d’o 
lier verd, puis nous ellions mis en quelle 
auecnoz chiensjÔC cependant les cheures 
de celluy cy font defeendues vers la mari- 
nejlefquclles ont mégé Tôlier dont nollre 
batteau elloit attaché, & confequemmenc 
Tôt dellachéjCÔme vous mefme Tauez peu 
voir emporté par lesvagues en haulte mer, 
il y a dedans grande quantité de biens,qui 
lont perduz pour nous,&; entre aultres 
chofes force beaux colliers pour noZ, 
chiêsjôc de Target plus qu’il n’en faudroit 
pour achepter tout le vaillant de ceux cy, 
en recorapenfe de laquelle perte nous vou 
lôs emmener corne nollre efclaue,ce mef- 
chant chcuriericy,lequel entend fi mal le 
mcllier dont il fe rnefie, que de mener fes 
cheures au riuage de la mer,comme f’il 
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eftoit marinier, Voyla dequoy les Me- 
thymniens accuferet Daplinis,qui fetrou 
uoit tout moulu des coupz, de poing qu’il 
auoit receuz. Mais neantmoins voyant 
Chloé prefente, il ne f’eftonna de rien, & 
leur rebondit franchemét en celle manie 
re: le garde bien mes cheuresjôc n’y aper- 
fonne en tout le village qui fc foit iaraais 
plaindl, que pas vne d’elles ay t rie brouté 
en fon iardin, ny rompu ou gallé vn feul 
cep en fa vigne; mais ceux cy eux mefmcs 
font mauuais chalTeurs, & ont des chiens 
mal aprisj qui ne font que courrir ça & la, 
& abbay er fi terriblement qu’ili ont effa¬ 
rouche mes cheures, & les ont chafiez de 
la montaigne & delà plaine,vers le riuagc 
delà mer corne fi ce euflènt ellé loupz, & 
puis ilz me vont mettant fus, qu’elles ont 

oiengédel’ofier,c’ellpource quelles ne 
trouuoient emmy le labié autre verdure 
quelcôque, ne ronce,ny thym.fi leur bat- 
teau efi pery en la mer par la force des 
ventZjil l’en faultprédre à la tourméte, ce 
n ont pas elle mes cheures qui l’ont faiéb 
mais f’il y auoit dedas tout plein de biens, 
^ de Target comptât,qui feroit fi 

ol de croire qu’vn batteauou ilyauroit 
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tat de richeflejn’eufl autres chofe pour l’at 
tacher qu’vnc hard d’olîer verd. Daphnis 
en difât ces parolles fe prit à plorcr, & feit 
pitié à tousles afsiftansjtellemétquele iu- 
ge Philetas fifl; fermet aux Nymphes &à 
Pajque Daphnis àfon aduis n auoitpoint 
de tort,ne fes cheures aufsi,& que la faulte 
(fifaultcy auoit) elloic aux vents &à la 
mer, defquelz il n’e/loit pas iuge pour la 
leur faire reparer^ce neâtmoins le bô Phi- 
Ictas ne feeut fi bié dire q les Methymnies 
Pen contentalTcnt: ains de rechef en grâd 
fureur prirentDaphnis, & le voulurécliet 

Î iourl’emmener prifonnierjn’euif elle q 
es païfans de ce mutinex fe ruerét fur euiJ 
6c leur oHerét d’entre les mains.Daphnis 
de fon cofté fe defendoit aufsi,&côbatoic 
luy mcfmejfî qu’à grands coups de pierres 
& de ballons: chaüerét les Methy mniensj 
& ne cellcrcnt de les pourfuyurc iufques a 
ce qu’ilz les eulïènt challèz battàs hors oc 
leur territoire : mais ce pendant qu’ilz h* 
chaflbyétjChloé tout àloilir mena Dap^ 
nis en la cauerne des Nymphes, & luy ef 
fuya le vifage tout fouillé du fang qui loy 
elloit coulé du ne2:'& tirant de fa penctie 
re vn morceau de fromage 6c de gaUeaUj 
luy en dona à mâger.Et qui plus encore^ ‘ 
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cotènta, luy dona de fa tendre bouche vn 
baifer pP doux que miel. Ainfi efchappa 
Daphnis de ce danger, mais la chofe n’en 
-demoura pas larcar ces ieunes hommes de 
Methimne ne furet pas plus tofl de retour 
en leurs maifons par terre, au lieu qu’ils 
cfloiét partie par mer fus vn bafleau bief 
fez & mal menei au lieu qu’ilz eftoientif 
fus gays & bien délibérez qu’ilz firent af- 
fembler le confeil de la villcjauqucl ilz re 
quirent hûblement à leurs Citoyens qu’il 
leur pleufi: véger lexccs & outrage qu’on 

leur auoitfait. Pour àquoyplus les inciter 
ilz ne dirét pas vn mot de veritércraignans 
que f’ib culfent recité le faiétau vray c6-> 
me il eftoit allé, ih. n’euffent encore efié 
moquez de feHrejailTé chalïer à coups de 
ballon par des paifans : mais en defgui- 
fàntle faid, affermèrent que les Mytile- 
mens leur auoient ofté leur batteauj& pii 
lé leurs biêsjtoutainfi que f ilz euffent efté 


en guerre ouuertc, ceux de Metymne ad- 
louilerét facilemêt foy à leur d]re,pourcc 
qu’ilz les voyoiét ainfi blefl'eZ & mal me- 


nezj&quât ècquâteflimas q c’eftoitcho- 



raifonnable devéger vn outrage 
teljfait aux enfans des plus nobles maifons 

decernerent fur le champ la 
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guerre cotre les Mytileniésjfans k leur en- 
uoycr den6cer,& cômanderét à leur Capi 
taine,qu’il tiraft prôptement de leur arce- 
nal en mer dix Gallercs,pour aller faire le 
pys qu ilz pourroient en toute leur colle, 
pour autâc qu’ilz pêfoient que ce ne feroie 
pas feurement nyfagemctfai61 de mettre 
lors que l’hyuer approchoit, plus grolTe 
flotte en mer, le c^itaine des le lédemain 

au matin eut dreiréfonequippage,&v* 

fant de fes foldatz, mefmes au lieu de for- 
faircs pour ramer alla fourrager toutes les 
terres des Mytileniens qui elloycnt pro¬ 
chaines du nuage de la mer, ou il pilla 
grand nombre de bellaîl, grande quanti¬ 
té de bledz & de vins,pour autât qu’il n’y 
auoit guercs que vendanges elloyent achc 
uées, & grande multitude de pnfonniers 
tous vignerôs &laboureurs,puis alla auf- 
fl courir les terres ou Daphnis & Chloé 
gardoyent leurs belles,& y defeendit fou- 
dainement à l’impourucu, rauit &roba 

tout ce qu’il y trouua. Daphnis pour lors 
n’elloitpas auec fon trouppeau,ains eftoit 
allé es bois prochains cueillir de la plus té 
dre & plus verde ramée,pour dôner Thy- 
uer à broufter à fes petitz cheurcaux, & 
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voyant de loing la dcfcente & incurfion 
des cnncniysjfe cacha dedans le tronc d’vn. 
chefne fec & creux: mais Chloé qui eftoit 
auprès des deux trouppeaux.Si tort qu’el¬ 
le apperceut les courriers, fe cuyda fauuer 
de vitefre,& f’enfuyt dedas la cauerne des 
Nymphes,elle fut pourfuyuie iufques au • 
lieu mefme,la ou elle fai61 priere aux fol- 
datz; en l’honeur des Nymphes,dc ne vou 
lo^r point faire de dehplaiiir ny à elle ny à 

fes belles jtoutesfois la priere n’eut point 
de lieu'.car les foldatz de Methymne apres 
auoir fai6lplulîeurs villcnies par derilion 
aux images des Nymphes l’emmenerét el¬ 
le & fes belles, en lachalïànt deuant eux à 
tout del o^zier, comme on feroit vne chc- 
ure ouync brebis: & voy ans qu’ilx auoict 
w leursvaideaux tous pleins de toute forte 
de butin,ne vouluretplus tirer oultre,ains 
reprindrent la route de leur maifon,crai- 
gnans 1 incertitude deryuer,ÔC leurs enne 
rays. Ainfi fe retirerét les Methymniens à 
î-orcc de ramer : pource que le temps fut fi 
ca mv, qu il ne tiroit ne vet ny alaine quel¬ 
conque. Apres que tout le bruit de cédé 
cour cfutappaile, Daphnis fortit defon 

creuXjôc f en vint en la plaine ou leurs be- 
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guerre cotre les My tileniës,làns la leur en- 
uoyer den6cer,& cômanderet à leur Capi 
taine,qu il tirait prôptement de leur arce- 
nal en mer dix Gallercs,pour aller faire le 
pys quilzpourroient entoure leur colle, 
pour autât qu’ilz péfoient que ce ne feroit 
pas feurement ny fagemet fai6t de mettre 
lors que l’hyucr approchoit, plus grollè 
flotte en mer, le capitaine des le lédemain 
au matin eut drcuéfonequippage,&v* 
fant de fes foldatz, mefmes au lieu de for- 
faircs pour ramer alla fourrager toutes les 
terres des Mytileniens qui elloyent pro-* 
chaines du riuage de la mer, ou il pilla 
grand nombre de beltaîl, grande quanti* 
té de bledz & de vins,pour autât qu’il n’y 
auoit gueres que vendanges elloyent ache 
uées, & grande multitude de prifonniers 
tous vignerôs &laboureurs,puis alla auf* 
li courir les terres ou Daphnis & Chloé 
gardoyent leurs belles,& y defeendit fou- 
dainement à l’impourueu, rauit &roba 
tout ce qu’il y trouua. Daphnis pour lors 
n’elloit pas auec fon trouppeau,ains eiloit 
allé es bois prochains cueillir de la plus te 
dre & plus verde ramécjpour doner l’hy* 
uer à brou fier à fes petitz cheurcaux, <2^ 
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mourcra' en la ville loing de moy, Com' 
ment oferay ie à celle heure m’en aller dc- 
uers monpercôcmanière, fans’mes chc~ 
urcs & fans Chloé. Il fauldra dorefena- 
uant que ic fois vn faidl-neant ; car il n’y a 
plus chez nous de belles que ie peulTe gar 
der;ie ne bougeray d’icy, attendât la mort 
ou vne autre guerre. Helas Chloé es tu en. 
mefme peine que moy! te fouuiétil point 
de ces champs, des Nymphes & de moy? 
ou li tu te reconfortes aucc noz brebis ôc 
noz cheures qui font prisôniers auec toy ? 
Endifant ces paroles lepauureDaphnis 
fut li faify de trillcire,qu’apres auoir bien . 
ploré il l’endormit fort ferré & en dormat 
luy apparurêtles trois Nymphes en guife 
de trois belles grandes fémes à demy nues, 
les pied!z fis chaulTeure les cheueux elpars 
ÔC femblables en tout ÔC par tout aux ima 
ges qui elloyent en lacauerne,liluy fut 
bien aduis de première arriuée qu’elles 
auoyent pitié de luy, puis la plus aagée fc 
print à luy dire en le reconfortantrDaph' 
nis ne te plainds point de nous, car nous 
auôs plus de foing de Chloé q tu n’as toy 
nicfmes: no® auôs eu pitié d’elle des qu’ci- 
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le venoit de naiftre, & ayant eflé iettéc 
& expofée en celle cauerne, auons pour- 
ucu à ce qu’elle full enleuée & nourrie. 
Ne penfe pas qu’elle foit fille deDryas,ny 
née en ce village, ou que ce foit 1 citât ap¬ 
partenant au lieu dont elle cil venue que 
de garder les brebis à celle heure,incfmes 
nous auons pourucu à fon afïaire,de forte 
qu’elle ne fera point menée prifonnierc 
en laviUe de Methymne^ny ne fera partie 
de leur butin : car nous auons prié à Pan 
qui cil la debout foui ce pin,iequel vous 
n’auei iamais honoré, à tout le moins de 
quelques fleurettesjqu’il nous vueille ay- 
der à la rccouurer : pource qu’il frequente 
plus fouuét entre gés de guerre que nous, 
ôcluy mefme a côduiél plufieurs guerres, 

en delailïàntccslieuxchampellres.Il ell 

défia party pour f en aller, dâgereux enne- 
my pour ceux de Methymne ; pourtat ne 
te fafchc point,mais te leue & t’en va voir 
Lamô & Myrtale, lefqueli font iettei par 
terre comme toy,cuydans que tu ayes efte 
prins & emmené prifoiinier auec elle: ne 

■ te foucie point, ta Chloé reuiendra de¬ 
main auec toutes voi brebis & voi che- 

' ures,& fi les garderez encore & ioüerei de 

la flulle 
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la flu/lc cnfcmble;au demeurant Amour 

aura foing de vous.Daphnis ayant ouy & 

veu telles chofesjf’efueïlla foudain en fur- 
I . faultjôc plorant autant de ioyc que de tri’ 
I Jftefle, adora les images des Nymphes & 

I leur promiit fi Chloé retournoit àfauuc’ 

téjde leur facrifîer la plus grafie de fes che- 

ures: & courant incontinent vers l’image 
du dieu Pan,ayant les piedE d’vn bouc,& 

I deux cornes en la telle, eflant dreflTé défi- 
I foubz vn pin, & tenant de l’vne de fes 
I mains vne flufie^dc de l’autre vn boucqujj 
; fautelant l’adora aufsi^ & le pria qu’il luy 
. pleufi: faire retourner Chloé, luy promet¬ 
tant femblablement de luy facrifier vn 

boucj&àlafinfurlefoirenuirôle foleil 

I Couchant à peine ceffà il de plorer & de 
prier les dieuXjôc les déefies pour le retour 
I de la Chloc: puis ayant recueilly la ramée 
qu’il auoit couppée^fen retourna au villa 
ge, la ou il olla de grand cfmoy le pauure 
' Lamonjôc le remplit de liefle, puis megea 
Vn petit,& f’en alla coucher.mais ce ne fut 
} pas làns tendrement plorer, & làns affe- 

( âueufement prier les Nymphes, qu’elles 

I luy apparuflent encore la nuiél en dor- 
; mant, & que le iour vint bien tofl, auquel 

'■ V- E 
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elles luy auoyent promis que Chloe rc- 
tourneroitj, iamais nuiâ; ne luy fembla fi. 
lôgue que feit celle la: mais voicy cornent 
la choie eftoit allée ; Ce pendant le^Capi- 
taine de Methymne ayant faiét la log chc 

min en f’en retournant,voulut vn pecitre- 
frefchir fes gens qui eftoiét trauaillez d a~ 
uoir couru en terre , & vogue en mer : & 
.trouuant vn efcueil qui fe gettoit^fort a^ 
uantenlameren forme de croiflant,au 
dedans des pointes duquel la mer efioit 
platte,& ou il y auoit abrit pour lesvaif- 

feaux aufsi feur que dedâs vn bon port : il 
y pofa les ancres, fans autrement aborder 
à terre j ahn que les païfans à toutes ad- 
uentures ne luy peufl'ent faire aucun def- 
plaifir, & au demourat permit à fes gés de 
fe traiter & faire bône chere,en aufsi gra¬ 
de afleurance comme f’ili eufiènt efié en 
pleine paix, eux qui auoiét foifon de tous 
viuresqu’ilz auoient pillez, fe meirent à 
boire,& à iouer ne pP ne moinsque quad 
Ion faiét les feuz de ioyc, & la felle d’vne 
viéf oire.’ mais fi tort que le iour fut failly, 
& que la nuiét eut mis fin à leur bône chc 
re,il leur fut foubdainemét aduis que tou¬ 
te la terre deuint en feu, & entendirent de 
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vn bruiâ: tel que feroit le flot dVne 
grolTe armée de mer qui fufl venue con¬ 
tre eux; l’vn cryoït à l’arme, l’autre appcl- 

t^ompaignons:! vn penfoit dire la 

Dleiré,rautrecuydoit veoir vn homme 

mort gifant deuant luy : brief il y auoic 
tout tel tumulte que lî c’eujfl eilé vn com¬ 
bat de nuiéljdc fl n y auoit point d’enne¬ 
mis. Si la nuiél auoit ellé elpouuétable, le 
iour d’apres leur fut encore bien plus ef¬ 
froyable .-car les boucz&les cheuresde 
Daphnis auoient les cornes entortillez 
de fueillage de lycrre auec leurs grapes, & 
les brebis, montons & béliers de Ghioé 
hurloient comme loups. On luy trbuua 
à elle mcfmevn chappeau de fueillécde 
Pin fur la tefle ; & en la mer femblable- 
ment fc faifoient des chofes fi dlranges, 
qu’à peine lespourroit on croire.car quàd 
flz cuydoient ieuer les ancres,clles tenoict 
«ferme au fondqu’ilzne les pouuoient 
aracher, quelque eflfort qu’ilz en fcilTent; 

quand ilz cuydoient abbattre leurs rames 

pour voguer, elles fe rompoient,les daul- 

laultans tout au tour de leurs vail— 
feaulx,& les battas de leurs queues en défi 

coufoiêtles iointures,& entêdoit on le fo 

E ij 
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dVnc trompe, du delTus d’vne roche hau¬ 
te & droidte cftat à la cyme de l’elcucihaa : 
pied duquel ilz elloient à l’abrit : mais ce 

Ibnn’efloit point plaifanta ouyr,conie 
feroit le fon d’vne trompe ordinaire, ains 

efirayoit ceux qui l’cntendoientjneplus 

ne moins que le fon d vne trompette de 

guerre lanuia^dequoy les Methymniens [ 

cftoiêt en merueilleux efïroy, & couroiét | 
aux armes, difans que c elloient leurs en¬ 
nemis qui leur venoiêt courir fus, fans CC 
qu’ilzles apperceulTent: tellementqu’ilz | 
defiroientque la nuift reuint, corne f’ilz 
cullentdeu auoir paixdcrepozquadelle 
feroit venue. Or elloit ilaife acognoillre 
à gés qui n’eulTent point elléjroublcz de 

fens, que toutes ces illufiôs qu ilz penfqiét ‘ 

veoir ÔC ouyr venoiét du dieu Pan,qui c- 
ftoit indigné cotre eux pour quelque mal- 
Icficeimais ilz n’en fçauoient deuiner 1 oc- 
cafion : pource qu’ilz n’auoient rien pille 
qu’ilz pcnfalTent ellre dédié ne confacre à 
Pan,iufques à ce qu’enuiron midy le Ca- 1 
pitaine,non fans exprelTc ordonnance di- 
uine, f’endormitjôc luy apparut Panluy 
mefme en dormât,qui luy vfa de telles p» 
roUcs; O racfchâs facrilegcs'.commc aviez 




































vo’ eflé fi forcenez que d’ofer emplir d’cf 
froy&d’exploiâzde guerre les champs 
que i’aymevniquemént? rauir les troup- 
peaux de bœufz^de brebis & de cheures 
qui font en ma proteéliô , & arracher par 
force dVn lieu fainâ vne ieune fille de la¬ 
quelle amour veuk faire vne hijftoire fin- 
guliere , & n’auezpoint eu de craincte ny 
de reueréce aux Nymphes qui le vous ont 
veu faire , ny àmoy aufsi qui fuis le dieu 
Pan^ le vous denoce que vous ne reuerrez 
ïamais la ville de Methymne,fivous entre¬ 
prenez d’y retourner auec tel pillage: ÔC 
n elchappereZ iamaisle fon de la trope qui 
vous a nagueres elïroyeZjCar ie vous feray 
tous abifmer au fond de la mer,& menger 
aux poiflonsjfi tu ne rêds& bié tofi: Chloé 
aux Nymphes à qui tu l’as ofiée par force, 
& quant & elle les trouppeaux de fes bre¬ 
bis & de fes cheures:pourtât leue toy fans 
delay, ôc remeélz incontinent en terre la 
bergere Chloéjauec ce que ie t’ay dit, & ie 
vous reconduiray tous deux à fauuetc:cllc 
par terre,& toy par mer.Le Capitaine qui 
f’appclloit Bryaxia,ces paroUes ouyes rcf 
ucilia tout efFroyé en furfault,& feit incô- 
tincnt appcllcr les Capitaines de chafcunc 

E iii 
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gallerc,aufquek ilcomandaque lô cher¬ 
chai prôptement Chloé entre les prifon- 
niersxe qui fut aufsi toft faidt^ & la luy a- 
menalon courônée de fucillage de Pin.& 
àcelaremerqualeCapitalne que c eioit el 
le^pour laquelle il auoit eu celle apparitio 
en dormant,Si la feit remettre en terre de¬ 
dans la gallere capitainefie, dot elle ne fut 
pas plus toi fortie que Ion entendit de re¬ 
chef le fon de la trompe dedans le rocher, 
mais non plus efFroyabieen manière de 
Talarme^ains tel que les bergers ont accou 
iumé de fonner quand ik mènent leurs 
belles aux champsdes brebis mefmes cou- 
roient au fortir par delTus la planche, fans 

que les pied'z leurs gliirallent,& les che- 
ures encore bien plus hardiment,commc 
celles qui ont accouftumé de grauir iuf- 
ques à la cyme des plus haulti & plus 
droiftz rochers, & enuironnoient Chioe 
tout à l’entour en faultant & bellant com¬ 
me Il elles luy euffent voulu donner a co- 
gnoiltre qu’elles fe refiouyfloiet de fa de- 
liurance:mais les troppeaux des autres ber 
gers & cheuriers demourerent au lieu ou 
on les auoit mis, & ne bougèrent de def- 
loubx le tillac des gallçrès, comme li le 
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fonde la trompe neleseuft point appel¬ 
iez;, dequoy tout le monde f’efmerueiUa 
grandement, ôc en loua la puillance & 
bonté de Pan.Encores veit on de plus ef- 
tranges merueilles en l’vn & en l’autre clé¬ 
ment ; car les galleres des Metliymniens 
defmarerenc d’elles mefmes auant qu’on 
cud; le'ué les ancres,& y auoitvn daulpliin 
qui' les conduifoit faultant hors de i’eau 
deuant la capitaincire,&fur la terre vn 
fort doulx & plaifant fon de trompe cou 
duifoit les brebis les cheures, fans que 
Ion veit perfonne qui en fonnaft ; de ma¬ 
niéré que les brebis & les cheures mar- 
choient & pafluroiet tout enfemble,auec 
trefgrand plaifir d’ouyr fi doulce mélo¬ 
die. Enuiron le temps que les pajfleurs re- 
menent leurs belles aux chams apres mi~ 
dy^Daphnis apperceuat (de tout loing de 
delîus vne haulte butte ou il efioitmôté) 
Chloc auec fes deux troppeaux, defeen- 
dit le plus ville qu’il peut en la plaine, 
criant à haulte voix:ô Nympheslô gentil 
Pan ! (Secourant cmbralier Chloé lutef- 
pris de fi grande ioye qu’il en tomba par 
terre tout pafmé : mais Chloé en , le bai- 
faiit & embrafiant le réchauffa fi bien 

E iiii 
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qu’elle le feit reuenir ; & apres qu’il eut 
repris fes efpritz, f’en alla auec elle foubz 
le foullcau ou ilz auoiet accouftumé de fe 
trouuer : la ou f ellant tous deux afsis à 
l’ombre,!! ne faillit pas à demander com- 
, mec'leauoit peuefchapperdes mains de 
tant d’ennemis. Elle luy compta tout de 
point en point, comment il efloit creu 

du lierre autour des cornes de fes chcüres 

comment fes brebis auoient hurle, com¬ 
ment il f’eftoit trouué fur fa tefte vn chap 
peau de fueiües de Pin, le feu qu’on^auoit 
veu fur la terre,le bruit que Ion auoit ouy 
en la mer, les deux fortes de fon de trom- 
pe,rvn de paix,&rautre de guerre la nuid 
efpouLientable, & comment vne certai¬ 
ne mélodie muficalc l’auoit conduiâc 
par tout le chemin, fans qu’elle en veifl 
rien. AdoncDaphnis congnoifTant ma- 
nifeftemêt que c’efloit le fecours de Pan, 
felo ce que les Nymphes luy auoient dicf 
& promis à luy mefme en dormant,com- 
ptaaufsi de fa part à Chloé tout ce qu il 
auoit ouy & veu en fon abfence, & com¬ 
me ePant bien près de rendre l’ame, la vie 
luy auoit ePé fauuéc par les Nymphes. 
Apres luy auoir tout compté, il enuoya 
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quérir par Chloé Dryas & Lamo, & quât 
& quant tout ce qui fait befoing pour va 
facrifice^& luy mefmes ce pendât print la 
plus gralTe cheure qui fufl en tout fon 
trouppeaUjde laquelle il entortilla les cor 
nesauecq' du lierre en la forte & manière 
que les ennemys les auoyent trouuées le 
matin : & apres luy auoir verfé vn peu de 
lai él entre les deux cornes, la facrifia aux 
Nymphes,la pendit & efcorcha,& leur en 
facrifia la peau, puis quand Chloé & la cô 
pagnie fut venue,il fifl roftir vne partie de 
la chair & bouillir l’autre: mais deuât tou¬ 
tes chofes il mifl apart les primices pour 
les Nymphes, & leur efpandit vne pleine 
talTe de vin doux,& ayant accouftré de pc 
tits fieges pour fe foir auec force fueillage 
&verde ramée, femift au furplus à faire 
bonne chere auec toute la compagnie, en 
ayât neantmoins toufiours les yeux fur les 
troupeaux, de peur que le loup y furuenât 
d’emblée n’y fift autant de dommage que 
pourroyent faire les ennemys:puis quand 
il^ eurent tous bien repeu, il^ fe mirent à 

J. ^ _ 

chanter des châfons àlalouége des Nym¬ 
phes, que les vieilzpafteurs auoyent an¬ 
ciennement compofées, puis la nuiâ fur- 


I 













AMOVRS I>E DAPHNIS 


uenue ûz Ce couchèrent en la place nielînc 


à defcouuert emmy les champs, & le len 

demain au matin eurent aufsi fouucnancc 

_ _ . * 


de Pan. fi menèrent le bouc qui guidoit 

tout le trouppeau, couronné de fuedlage 

de pin vers l’arbre foub^. lequel efloit l’y' 
mage de Pan,& luy rcfpandans du vin fur 
la tcfle^en louant & remerciant la bonté 


de Pan le luy facriiierent, le pendirent 6c 
l’efcorchercntjpuis firent boliviiir vne par 
tic de la chair,& roftir l’autrcjqu’ilz eften* 

y r* \ r * % 


dirent emniy le beau pré fur verde fueil- 


ladejÔC attachèrent la peau auec les cornes 


à là tige du pin, tout cotre l’image de Pan. 


j’eftoit vne grande pall:orale,propm àvn 
Dieu paflorai,auquel ilz. mirêt aufsi apar: 


les primices du facrifice,& refpandirét en 


l’honneur de luy le plus grand gobelet 
qu’ilz euffent plein de vin. Chloé chanta, 

^ ■ HP V^ï 1 JT 


i 


& Daphnis ioüa de fon flageolet ; puis fe 
mirent à repaifl:re,& firent bonne chere. 
Ainfi comme ilz efloyent àtable, furuint 
de cas d’aduenture le bon homme Phile- 


tas,qui apportoit quelques petite, chappe* 
lerz. de fleurs à l’image de Pan,ôc des moif 


fines de raifins pendues encores aux bran¬ 
ches dé la vigne auec toutes leurs fueilles: 
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quant & luy efloit fon plus ieune Bit T y- 

tire : fi tofi: qu’ik l’apperceurcnt, ilz fe le- 
uerenttousj&luyayderentàfaire fes of¬ 
frandes àTimage de Pan, puis couronnè¬ 
rent leurs telles de fueillage de pinj&fe rc 
mettans à table firent feoir auprès d’eulx 
le bon Philetas.Or quad ces vieillards cu- 
rêt vn peu beu, adonc cômenccrét ilt à co 
pter de leurs ieunes ans, comment ilt gar- 
doyent les belles quand ih. clloycnt leu- 
- nesjcôment ilz elloyent efchappeZ de plu 
fieurs dâgers,&plufieurs furprifes d efcu- 
meurs de mer & de larrons: l’vn fe vantoit 
qu’il auoic autresfois tué vn loup, l autre 
qu’apres Pan.il n’y auoit home qui fceull 

■ fi-bien ioüer de la Huile que luy rc’elloitle 
bouuier-Philetas qui fedônoitcelleloué- 
ge, &Daphnis ôtChloé le prièrent bien 
infiammét qu’il leur voulull monllrer yn 
petit de fa fcience, & qu’il daignait ioüer 
vn petit de fa flulle à ce facrifice faiél en 

■ l’hôneur du dieu Pan,lequel prcnoit plai- 
fir à en oüir bié loüer.Philetas leur accor- 
da,combien que pour favieillefle il fe plai 
gnill de n’auoir plus gueres d’aleine & 
prit en main la Huile de Daphnis:raais el¬ 
le fetrouua trop petite pour y monitrer 
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beaucoup de fçauoir & d’artifice comme 
celledequoyiolioitvn ieune garfon feu- 
lement:parquoy il enuoya fon filz T ytire 
en faloge^quieftoudillâte de laenuiroa 
d’vne demie lieue pour apporter la fiêne. 
Tytireiettafaiaquette àteiTCj&f’en cou¬ 
rut tout nud en chemife vifte comme vn 

ieune fan de bifche^ôc ce pendant le vieil¬ 
lard Lamon fe mill: à leur faire le compte 
de la belle Syringe qu’il difoit auoir ouy 
compter & chanter à vn cheurier Sicilien, 
cell: e Syringe n’efloit point (diâ il) ancié- 
nement vn inftrumét à ioüer de mufique^ 
ains eftoitvne belle ieune fille^qui aymoit 
fort àchâterrellegardoitles cheures^ & fe 
ioüoitauec les Nymphes^ le Dieu Pan la 
Voyoit corne il nous fai(3: maintenant gar 
der fes belles ioüer & chanter ^ fi Rappro¬ 
cha d’elle & la pria de ce qu’il voulut^ luy 
promettât faire que toutes fes cheures por 
teroycntdeux cheureaux à chacunepor- 
tée:cllefemocqua de fon amour,difant 
qu’elle n’auroitiamais amy,nô feulement 
tel comme luy quifembloit proprement 
vn bouc,mais ny autre quel qu’il fuft. Pan 
la voulut prendre à force,elle f’en fayt,^ôC 
il la pourluyuifà la fin fe fentant lalfe de 
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courir,elle fe ietta parmy les cannes & ro- 
feaux, & la ne feeut on qu’elle deuint de¬ 
dans le marais, Pan couppa les cannes en. 
courroux,& n’y trouuant point la pucel- 
le, cognent fon incôuenient,car elle auoit 
cfté tournée envnecanne. Sitrouualors 
celle forte d’inftrumét,en ioignat enfem- 
ble auec de la cire des rofeaux de gradeur, 
non égalé, pour autat que leur amour n’a- 
uoit point cûé réciproque ny •egale:de for 
te qu’elle qui parauant auoit efté belle icu 
ne fille, depuis a cllé vn plaifant inllru- 
met de mulique. Lamon ne faifoit gueres 
que d’acheuer fon compte, & Philetas de 
le louer, difant qu’il auoit fait vn compte 
plus plaifant à ouyr reciter que n’euft cflé 
vne chanfon à ouyr ioüerjquad Cytirc ar- 
riua,apportant la flulle de ion pere, qui c- 
lloit côpofée des plus grolTes cannes qué 
Ion trouue,acouflrée de lato, de forte que 
ion eult diél que c’elloit celle la mefmcs 
que Pan auoit faiéle la première.Philetas 
adoneques fe Içua en pied fur fon fiege & 
cuaya premieremet les chalumeaux, pour 
voir f’il y auroit point quelque chofe qui 
empefehaft le vent: & apres auoir efprou- 
ué qu’il n’y auoit ricn,fouffia dedans à bo 
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cfcientjlon euft dit que c’eftoyet pluüeurs 
fluftes cnfemblc ^ tat cela menoit de bruit: 
puis diminuât petit à petit la force de fou 
ventjCamena fon ieu envn fon plus doulx 
& plus plaifantjen leu r montrant tout tat 
qu’il peut auoir d’artifice à iolier de telle 
maniéré de fluftcjpour bien mener & fai' 
re paillre les belles aux champs : puis leur 
enfeigna combien il failoit founerpour 
vntroppeau de bœufz ÔC de vaches quel 
fon cft mieux feant à vn cheurier^quel ieu 
aiment les brebis &moutôs; celuydesbre 
bis efloit doulx & moyê,celuy des bœufz 
fort dCpefantjCeluy des cheures clair & 
agu : ôc toute celle diuerlité de fons fé fai - 
foyent d’vne feule ôufte. T oute la compa 
gniecependâtdemouroitafsife fans mot 
dire, prenant trefgrand plaifîr à ouyr li 
bié ioüer Philetas, iufques à ce que Dry as 
fe leuât le pria de ioüer quelque gaye châ' 
fon en l’honeur de Bacchus^ôc luy ce pem 
dant dança vne dance de vendanges, fai- 
fant des mines comme fil yendangeall le 
raifinje portait en des penniersj le foulait 
dedans la cuue,entonnai! le vin dedans les 

vailïeaux,&corne fil euH beu du vin nou 

* 

ueauxoutce qu’il lift fi proprement & de 
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fi bônc grâce,approchât du naturel,qu’ilr 
cuidoyentvoir deuant leurs yeulx les vi¬ 
gnes,les cuues,les tonneaux,& Dryas beu- 
uant à bon efeient. Ce vieillard ayant li 
bien ôc fi gentimét fait fon deuoir de dan- 
cer,àla fin alla baiferDaphnis & Chloé, 
lefquelz incontinent fe leuerent, <Sc dance- 
rentle compte de Philetas, Daphniscon- 
trefaifantle dieu Pan,& Chloé la belle Sy 
ringedl luy faifoit farequeHc, & elle f’en 
rioyt,elle f’en fuyoit,& il la pourfuyuoit, 
courât fur le bout des artueili pour mieux 
contrefaire les piedzdccheurc de Pan, el¬ 
le faifoit femblant-d’ellre lafie de courir, 
& au lieu de fe ietter entre deux rofeaux, 
cUe f’alloit cacher dedâs le bois, & Daph- 
nis prenant la grande fluflc de Philetas en. 
fonna vn châtpiteux,comme dVn amou¬ 
reux tranfy,corne d’vn pourfuiuant,com- 
me d’vn qui fonne la retraite, & comme 
d’vn qui va cherchât & rappellât quelque 
befte qu’il a égarée tellement que le bon 
homme Philetas f’esbahilTant comme il 
en fçauoit tant,acourut lebaifer, &apres 
l’auoir baifé luy fifl prefent de fa fluflCjCn 
priant aux dieux que Daphnis la laifTaft, 
femblablcment à vn pareil fuccelTeur que 
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luy. Daphnis donna la fiéne petite à Pan, 
& apres auoir baife Chloé,côme cflant re^ ^ 
trouuée & retournée d’vne véritable fuit' ; 
tCjremenafontrouppcauauteâ: en ioüât :i 
de fa flull;e,pource que la nuiél efloit ia vc 1 
nue: aufsi filf Chloé le fien au fon des mef ' 
mes chalumeaux.Les cheures marchoy ent 
cofte à coflc des brebis & Chloé tout loi- ; 
gnant Daphnis J de forte que iulques à la i 

nuidt toute noire ilz prirent IVn de l’autre : 
tout le plaifir qui leur fut pofsiblcjôc firét 
leur complot enfemble de remener le len¬ 
demain au plus matin leurs beïhes aux > 
champs comme il^. firentxar incontinent [ 
que le iour commença à poindre ilz reuin | 
drent aux paflurages, & ayans premierc- 
mét falué les Nymphes, & puis apres Pan I 
f’allerentairoirdeiioub2.vnchefne,la ou 
ilz ioüerent de la flufte, enfemble f entre- 
baiferentjf’entrembralTerent & fe couche- ' 
rent l’vn auprès de l’autrcjpuis fe releuerét 
fans y faire rien d’auantage,ûnon menger 
cnséble, & boire du vin auec du laiâ:,tou- 
tes lefquelles chofes les efehauffoyent de ; 
plus en plus,& les rendeyent plus hardys 
tellement que faifans à l’enuy l’vn de l’au¬ 
tre à qui plus ay mer oit fa partie, il2 vin- 

• drent 
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drentiufques àfe vouloir afl curer l’vn de 
l’autre par ferra et. Daphnis allant dclToiÆ 
le pin^iura par le dieu Pan qu’il ne beuroit 
iamais vn feul iour fans Chloéj & Chloé 
entrant à la cauerne des Nyjnphes fill fer¬ 
ment qu’elle viuroit & mourroit auecq’ 
Daphnis, mais Chloé comme ieune garfe 
qu’elle elloit J futfi limple qu’elle voulut 
que Daph nis au fortir de la cauerne luy iu 
rad: vn autre ferment, li luy dicl : ce dieu 
Pan(Daphnis)ert vn Dieu amoureux,au¬ 
quel il n’y a point de fiance, il a aymé Pi- 
tys,ilaayi'né Syringe,& ne celTe iamais de 
pourchafifer les Nymphes Dryades, & de 
ropre la telle auxEpinelides,de forte que 
fi tu me faulfois la Foy que tu m’as iurée 
ar luy, il ne f’é feroit qu e rire, voire quad 
ié tu férois amoureux de plus de femmes 
qu’il n’y a de chalumeaux en Ion flagcol- 
letiôc pourtant iure moy par tontroup- 
peau & par la cheure qui te nourrit & al- 
• aiéla que tu ne lailferas iamais Chloé tant 
qu’elle n’aymcra autre que toy,& la ou el¬ 
le te.fera fatilte&aux Nymphes qu’elle 
t’a iurées fuy la,&lahay,ou la tue tout 


ainfi. quc fic’elloit vn loup. Daphnisfut 


bien ayfc de voir que C 



éauoitpeur de 

• p. . 







AMOVRS de DAPHNIS 
lçperdre,& fe mettant au milieu de fort 
trouppeaUjcn tenant de i vnc de les mains 
vn bouc,& de l’autrevne cheure,iura qu’il 
lay mcroit tant qu’elle l’aymeroit, & que 
li elle en preferoit vn autre à luyjiltucroit 
' au lieu d’elle celuy qu’elle auroit préféré, 
dont elle fut fort ayfe, & f’en alTeura plus 
que deuant, ellimant les brebis & les che- 
ures élire Dieux plus propres aux bergers 
& aux ch.eures,que nulz autres. 

Fin du fécond liurc. 

Le troifiefine liure. 

Aïs les Mytilenicns 
ayans entedu comme 
ceux de Methy mne a- 
ubyentenuoyé dix ga 
leres à leur dommage, 
(5c mefmemcnt ayans 
cfté aduertiz par les 
païfans comment ih auoyent couru leurs 
terres,&pillé leurs biens,ellimerét que c’e 
Hoit chofe indigne d’eulx defoufïrir vn 
tel oultrage fans reuenche,Ôc delibererenc 
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proniptemeat prendre les armes contre 
eux:lî leuerent incontinent trois mil hom 
mes de pied & cinqcenscheuaulxjôcen'- 
uoyerent par terre leur capitaine general, 
nomméHippafe pour leur faire la guerre, 
craignans de les mettre fur mer en temps 
approchant de l’yuer.Le capitaine fe par” 
tantaueefes gés,nc fourragea point lester 

res des Methy mniens ny n’emmena le be^ 
ftail des pauures laboureurs, & despaïsas: 
pourcc qu’il ejflimoit cela eftre le fait d’vn 
larron,& non pas. d’vn capitaine; ains tira 
droid: vers la ville, eljserant la furprendre 
les portes ouuertes& las gardes:mais quad 
il en fut près enuiron fîx lieües,vn Hérault 
de Methyrae luy vint audeuat qui luy ap¬ 
porta nouuelle que les Methymniens ne 
Vouloyent que paix, pource qu’ayans en¬ 
tendu que leurs capitaines auoyêt amenez 
prifonniers que les Mithileniens ne Ica- 
uoyêt du tout rien de ce qui auoit efté fait 
à leurs ieunes gens,& que ce auoyent eflé 
des païfans qui les auoyent battuZpour 
quelques infoléces par eux faides, fe repé' 
toyent bien fort d’auoir fi longuemét of- 
fenfé leurs voylins,& fe mettoyêt en tout 

deuoirjOfTrant de rendre & reflituer tout 

« - * 
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ce qui auroit cfté prins fur eux, à celle fin : 
qu’ili peufient traflfiquer & hâter par ter¬ 
re âc par mer auec eux fans crainte ne dan¬ 
ger, Hippafe capitaine general des Mytilc 
niens enuoya ce herault au cofeil de Myti- 
IcnejCÔbiê qu’il eufl: toute puillance &am 
dorité fouueraine, & f’c alla caper enuirô 
à demie lieiie de Mcthymne ou il attendit 
la refponfe du côfeilA de la à deux iours 
■vint par deuers luy vn meflàger qui luy 
apporta mandement exprès du peuple de 
Mytilene pour receuoir tout ce que lon a- 
uoitprm^ÔC pillé fureuXj ôcpour fen re¬ 
tourner à tout, fans fiiire au demourât mal 
ne defplaifir quelconque au territoire de 
Methymncj car ayans le chois de la paix I 
ou de la guerre ilz. trouuerent que la paix . 

eftoit plus proffitable pour eux : ainfi la ■ 
guerre des Methymniens entreprinfe par ; 
ertrange commencement, fut en cefte ma¬ 
niéré aufsi tofi: aflbpie que commencée. 
La deflus luruintl yuer quifutaDaphnis 

& à Chloé plus afpre & plus dur à palier 
que le temps de la guerre, car incontinent 
la neige tombant en grade abôdance cou- 

uritles cherains,&enfermales laboureurs 

en leurs maifons, les torrés impétueux to- 
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boyent aual du hault des môtaignes l’eau 
fc gcloitj les arbres fembloyent mors.j on 
ne voyoit point la terre finon al’étour des 
fonteinesde des riuieres,tellement que ion 
ne pouuoit mener les bcûes aux champs, 
non pas fortir de là maifon feulement, ÔC 
faifoyent vn grand feu au milieu de leur 
inaifon,arentour duquel dés qu e les coqz 
. auoyét chanté le matin,chacun venoit fai 
Te fa béfongnci les .vns filoyêt des cordes, 

' les autres trefloyent dupoildecheure,les 
autres faifoyent des laz & colletz à prédre 
des oyfeauXjle foig qu’il falloit lors auoir 
des bœufzeftoit de leur bailler de la pail¬ 
le pour mâger en la bouuerie, aux cheures 
& brebis de la fueillée é la bergerie,& aux 
pourceaux de la fouync & du gland en la 
porcherie.eflât dôcques chacun côtrainél 
de garder la maifon pour la rudelTe du 
temps, les autres tant laboureurs que pa¬ 
yeurs en efloyêt bien aifes, pource qu’ilz 
auoyentvn peu de rel'afche en leurs tra- 
uaux,dcfieufnoyent matinjôc dormoyent 
la gralïe matlnée,de forte que l’hyuer leur 
fembloit plus doux que l’eiléjny l’autom¬ 
ne ne le printemps auec ; mais Daphnis & 
Chloé le fouuenans des plaifirs paflez cô- 

F ni 
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ment ilz fe baifoy ent, commet ilz f’entrc- 

cmbrafloyent,commentilzbeuuoyent& 

mangeoyét enfemble, pafïoyétles nuiélz. 
iàns dormir en grande peine,ÔC atten- 
doyct la faifon nouuelle ne plus ne moins 
qu’vne fecôde vie apres la mort; toutes les 
fois qu’ilz n’auoictlapenetierc de laquelle 
ilz fouloiet tirer leur mager, cela leur per¬ 
çoit le cœurrou qu’ilz voioyét le pot auql 
ilz fouloyent boire, ou bien la fluftc qui 
clloit vn don d’amourctes gettée quelque 
part à terre fans que Ion en tint copte, ce¬ 
la leur renouueloit leur regret, fi priqient 
aux Nymphes & à Pan,qu’ilz les deliuraf 
fét de ces maulx, & qu’à tout le moins ilz 
leur remonfirallent à la fin à eux & leurs 
belles le foleil beau ÔC clair, & quant & 
quàt en failànt ces prières aux dieux cher- 
choient quelque inuention, par laquelle 
ilz fe peulTent entreucoir:mais il eftoit bié 
malaiféà Chloé, par ce que celle que Ion. 
ellimoit fa merc, elloit toufiours apres el¬ 
le , luy enfeignât à tourner le fufeau pour 

filler la laine, & luy parlant de la marier, 
mais Daphnis, corne celuy qui auoit plus 
de loyfir, & plus de fens aufsi, trouua vnc 
telle finefiepour veoir Çhloé; au deuat de 
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îa maifon de Dryas cfloicnt creuZ deux 
gradz mcurtesj& vn lierredcs deux meur- 
tcs bien près l’vn de l’autre, & le lierre au 
nieiüieu,de forte qu’ellendant fes brâclies 
fur l’vn & iur l’autre des meurtes,y faifoit 
corne vne loge fort couuertCjtant les fueil 
les elloient efp elfes les vnes fur les autres, 
& par dedans pendoient force grappes de 
lierre, comme lî c’euffent efté raifms at¬ 
tachez à des branches de vigne, à l’occa- 
lion dequoy y auoittoufiours(niefmemêt 
l’hyuer) grade multitude d’oifeaux, pour 
ce qu’ilz ne trouuoient rien à menger ail- 
leurs,force Mcrles,forcc Griues,force Ra- 
miers,force Bifetz,& de toute autre forte 
d’oifeaux qui aiment à menger des grains 
de Lierre : Daphnis fortit de la maifon 
foubz couleur d’aller tédre à ces oy féaux, 
emplilfint vn petit bilfac de petitz ga- 
lleauXjfaidz auec du miel,&portant auf- 
fi de la gluz, & des colletz à prédre des oi- 
feaux,afin que Ion le creuft. Or la dillace 
de l’vne des maifons à l’autre eftoit enui- 
ron de demye lieue,& la nege qui n’elloit 
point encore fôduë luy faifoit beaucoup 
de peine, fi n’euR eftequ’amour palfe par 
tout,& marche par deflus le feu,& par def 

r 111 ) 
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fus la nege fufl elle aufsi efpefle& aufsi 
haulte que celle de la Tartarie. quad ilfut 
arriuéjil fecoua la nege qu’il au oit aux 
piedz, tendit fes colletz^ôc englua de lon¬ 
gues verges auec la glux qu’il auoit appor 
técjpuis 1 afleit en aguct la auprès, efpiant 
quand Chloé & les oyfeaulx viendroient. 
Or quant auxoyfeaux, ilen vint grande 
compagniej& en print tant qu’il auoit af- 
fex à faire à les amalTer, à les tuer, & à les 
plumenmais delà maifô il ne for toit per- 
fonne,ny homme ny femme, ny cocq ny 
poullcjains fe tenoiêt tous enfermer, clos 
& couiiertz au long du feu,dont le pauure 
Daphnis eftoit en grand efmoy d’ejftre ve¬ 
nu li mal apoït, & à heure fi malheureufe. 
Il ofa bien penfer de coritrouuer quelque 
occalion pour entrer dedâs la maifon dif- 
courant en luy mefrae quelle couleur fe- 
roit la plus croyable. S’il difoit ie viens 
quérir du feu, on luy eufl peu refpondre, 
èc comment n’auez vous pas de plus pro¬ 
ches voiiinsüe demande du pain, ton bif- 
fac eft tout plein de viurcs :ie cherche du 
vin,iln’y aquetrois ioursque vous auez 
faid: vendengesjleloup m’a pourfuiuy,& 
ou en elfla trace: i’citois venu chafleraux 
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oyfeaux,& bien que ne t’en vois tu donc' 
ques apres que tu en as ailèz pris, ie veulx 
veoir Chloé, & qui feroit celuy qui con- 
fclïeroit à pere ou à vne mere, eflre Ve- 
nu pour veoir leur fille? ainlî n’y auoit il 
pas vne de toutes ces occafîons la ou il n’y 
eufl toufiours quelque foupfon. Il vault 
doncques micux,dilbit il, que ie me taife, 
ie reuerray Cliloé au printemps, puis que 

les dieux ne veulent pas ( comme ie croy) 

que ie la voye en hyuer.Daphnis ayat fait 
ces difeours en luy mefme,& ferrant ia les 

oyfeaux qu’il auoit prisjfe vouloir mettre 

1 en chemin pour f’en retourner;mais corn- 

I cic fi exprefïement amour euft eu pitié de 
j luy,voycyqu’iladuint:Dryas&fafamib 

I le efloient à table,le pain & la viande tou- 
( ■ te prefle, chalcun entendoit à boire & à 
nienger J & ce pendent l’vn des chiens de 
j la bergerie voyant que Ion ne fe donnoit 
point garde de luy, happa vn loppinde 
i chair & f’en fuyt hors la maifon à tout, 
dequoy Dryas courroucé,pour autat mef- 
tnement que c’efloit fa part, prit vn bafld 
oefen cour ut apres, en le pourfuyuantil 
. pafla au lôg du lierre ou Daphnis auoit té- 
du fes gluaux, & voit comme, il chergeoit 
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défia fa prife fur fes efpaules&f apj^rcfloit 
pour fen retourner, fi toflcju il 1 appcr- 
ceutjil oublia & chair & chien. & criant à 
haulte 'voix;Dieu te monfik^lc vint 

acoller & baifer, le prit par la main^ôc le 
mena en fa niaifon*Qj^nd Chloé & Da** 
phnis f entreueirétjà peine qu il^ ne tom- 
Went tous deux par terre de grande aife 
qu’ifz eurent:rnais toutefois ilz fc perfor^' 
cerét de fe tenir fur leurs piedz^ & f entrer 
faluerent & baiferent^ce qui leur fut coni 
meVnc cftayeôc appuy ,qui lesengarda 
de tomber: ainfi Daphnis iouy fiant con* 
tre fon efperance ,non feuUement de la 
veuë de Chloé:mais en ay ât aufsi receu vn 

baifer^f ajsift auprès du feu, & defchargea 

fur la table les Merles &les Ramiers qu U 
auoitpris, comptant à la compagnie (co¬ 
rne eftât ennuyé de tant demeurer enfer¬ 
mé en la maifon)il fen eftoit venu chaf 
fer aux oyfeaux, & comment il en auoit 
pris aucuns auec des coilçt!z;,ôC autres auec 
des gluaux ainfi quhl^ venoient pour me- 
ger des grappes de Lierre, & des grains de 
meurte, ceulx de la maifon le loueret gra- 
dément de fon bonefprit,&le prièrent 

de méger à bône chere de ce que le maftm 
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leur auoit laifle,cômendans à Chioé qu'el 
le leur verfaft à boire, ce qu’elle feit bien 
voluntiers, à tous les autres premicremét, 
& puis à Daphnis le dernier : car elle fai-* 
foitfemblant d’eftre marryc cotre luy, de 
ce qu’eftat approché Ji près de la maifon, 
il fcnelloic voulu aller làns laveoir ny 
parler à ellcj& neantmoins auant que luy 
prefenter eUe but en la tace.,puis luy bail- 
laie demeurant, & luy (encore qu’il eufl; 
grand foif) but lentemét à longue aleine 

pour en auoir tant plus de plaifir,li fut ta- 
toft la table vuy de,toutefois fe tenans en¬ 
core afsis, ilz luy demandoient cornent le 
portoiétMyrtale & Laraonjdilànt,qu’ilz 
clloient bien heureux d’auoir vn tel ba¬ 
llon de leur vieillelle,defquellcs louengcs 

Daphnis n’elloit pas marry,meftnement 

pour ce qu’on les luy dônoit en la prefen- 
ce de fa Chloé:mais encore quand il Z luy 
dirent qu’ilz le retiendroiét pour tout le 
iour,àcaufequc Dryas deuoit le lende¬ 
main faire, vn facrifice à Bacchus, peu f’en 
fillut qu’il ne les adorait au lieu de Bac¬ 
chus, fi tira de fon biflac force petit’/, ga- 
fteaux,& des oyfeaux qu’il auoit pris, kf- . 
^uelz il/ abillerçut pour foupper,ainfî 
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fufl derechef le feu allumé, le vin tiré, la 
table dreffée, & fi toft qu’il fut nuid clo- 
fe fe mcirét àfoupper,apres lequel ilxpaf 
ferentle temps, partie à faire de plaifiins 
comptes ,& partie à chanter iufques à ce 
quel’enuie de dormir leur fufl venue, 6c 
alors ilz f’en allèrent coucher,Chloé auec 
fa mere, & Daphnis auec Dryas, toute la 
nuift Chloé ne feit autre chofe que pen- 

fer au plaifir qu’elle auroit le lendemain, 
de veoir fon Daphnis, & Daphnis fe re- 
pent d’vne vaine volupté,eflimant que ce 
luy feroit grand plaifir de coucher feuUe- 
mét auec le pere de fa Chloé,de forte qu il 
le baifa & l’crabralfa plufieurs fois pen;^ 
fantbaifcr ôtembralTer Chloé, le lende¬ 
main matin il feit vn froid extreme, & ti¬ 
ra vn vent de bife fi afpre qui brufloit ôc 
perçoit tout,quand ilz furent leue'z. Dryas 
facnfia à Bacchus vn moutô d’vn au, alu- 
mavn grand feu &apreftale difner, par 
ainfi pendant queNapeeftoit embefon- 
gnéeàcuyrelepain,& Dryasà roftir k 
mouton,Chloé & Daphnis eflans de loi- 
fir fortirent tous deux hors de la maifon, 
& f’en allèrent deffoubz le Lierre,ou dere 
chef ilz dreffercnt des coUetz, pendirent 
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des gluaux & prirent encore vn grand nd' 
bre d’oyfeaux^en f’entrebaifanc parmy co 
tinucllcment, & tenans.de telz propoz a- 
moureux: le fuis icy venu pour Tamour 
detoyChloéjicfçaybien Daphnis c’efî: 
pour l’amour de toy que ie tuë ces pau~ 
ures Merles,comment doneques fuis en ta 
grâce, ie te prie qu’il te fouuiêne de moy, 
il m’en louuiet aufsi par les N ymplies,que 
ie te iure dedans la cauerne, ou nous nous 
retrouuerons encore fi tofl: que la nege fe¬ 
ra fondiië; mais elle efl bien haulte difoit 
Daphnis,& ay grand peur que iene fois 
fondu moymefme deuant elle ; ne te fou- 
eye Daphnisjlc Soleil eft ia chauld:pleufi: 
à Dieu Chloé qu’il fufi: aufsi chauldquc 
le feu que ie fens en mon cueur,tu te moc- 
que de moy, difoit Chloé, non faiélz par 
les cheures que tu m’as faiâ: iurer,ainfi 
que Chloé refpondoit en celle forte à fon 
ï)aphnis,ne pl® ne moins que l’EchojNa- 
pèles appella,ilzf'y en coururentportans 
quant Ôc eux leur prife, laquelle elloit bié 
plus grande que celle du iour de deuât, ôc 
après auoir faiél l’ofïrandc des primices 
du facrifice à Bacchus, fe feirent à table 
pour difncr_,ayans autour de leurs telles 
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des chappeaux de Lierre, 6c apres auoir 
bien repeü & bien chanté les louenges de 
Bacchus, r enuoyerent Daphnis, lu y gar- 
nilTant tresbicn fon bifTac, de pain & de 
chair, &li iüy rebaillerent les Griues&l 
Ramiers qu’il auoit pris, pour les porter à 
Myrtâle & à Lamon, difans que quant à 
eux ilz en prendroyent bien toufiours 
quand ilz vouldroyent, tant que l’hy- 
ucr dureroit, & que les grappes de Lier¬ 
re ne fauldroient poinqainfi fe partit Da¬ 
phnis enlesbaifant tous, fors que Chloé, 
de peur qu’il ne foüillaRfon baifer.Dc- 
puis il y reuint plufieurs fois par autres 
fubtilitez,de forte que Fhyuer ne fe palTa 
point du tout pour eux,fans quelque plai- 
lir amoureux, & furie commcncemét du 
printemps que la neige fe fondoit,la terre 
fe defcouuroit, & l’herbe delToubz poi- 
gnoitdes autres pafteurs menerét leurs bc- 
ftes aux champs ; mais deuant tous Daph¬ 
nis & Chloé comme ceux qui feruoyent à 
vn bien plus grand pafleur, & incontinét 
f en coururét droiél à la cauerne des Nym 
phes & de la au pin, fouzlcquel eftoit l’i^ 
mage de Pan, depuis delloubz le chefne 
ou ilz f’afsircnt en regardant pailtre leur’ 
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trouppcaux & f entrebaifans quat& quac, 
puis allèrent chercher des fleurs pour fai’ 
re des chappeaux aux images,mais elles ne 
faifoy ent encore que commencer àpoin’ 
dre parla doulceur du petit beat de Zephi 
re qui ouuroit latcrre^&lachaleur du So¬ 
leil qui les efehaufFoit ; toutesfois encore 
trouuerent ih de laviolette,du moron,du 
muguet, & d’autres telles premières fleurs 
que produit la faifon nouuelle, dont ils; 
hrent des chappeletz, & en allèrent cou¬ 
ronner les telles aux images,cn leur ofïrat 
du laicè nouueau de leurs brebis & de 
leurs cheures : puis commencèrent aufsi à 
louer vn petit de leurs chalumeaux com¬ 
me f’ilz eulTent voulu prouoqucrlcs rolsi 

gnoli'à chanter,lefqucl2. leur relpondirct 
de dedans les bois, comraençantpetit à pc 
tit à refpôdre leur châtramage. Apres vu 
fl long fllence les brebis belloyent, les ai- 

gneaux fautoycnt,& fe courboient foubz 

le ventre de leurs mères pour teter, les bé¬ 
liers pourfuiuoyétles brebis qui n’auoyéc 
point encore aignclé, & apres qu’ilz les a- 
üoyent arrefléesjfailloient chacun la fien- 

nerautant en faifoyent les bouez apres les 
eheuresjlaultant al enuiron; & quelques 
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vns combattans pour 1 amour d elles cha 


y lio -i 

cun auoit la fiene, & gardoit qu’autre que 

■ 1 J II 1-“^ 1 


luv ne la couunft; toutes lefquellcs chofes 


eulTent peu Inciter des vieillars refroidie a 


delirerlaioüyflancc d’amour : & par plus 
forteraifon inciteret elles ces deux leunes 


perfonnes qui eftoyét en lapremi^e fleur 
de leur ieunefle, & qui pourchallans de 
long temps le dernier but de contentemet 


d’amour J bru fl oyent en oyant ce qu’ilz 


oioyentt&fefondoyétdedeflr envoyât 

cequ’il^voyoyent,cherchâtquelquecho, 
^ ^ __ yAnItrp \p. 


1 ^ J ^ J - J X - - 

fe qu’il'z. ne pouuoyent trouuer oultre le 

baifer &rembrafler : mefmement Daph- 
nis,lequel eftant deuenu grand & en bon 
point, pour n’auoir bouge tout le long de 
l’hyuer de la maifon à ne rie faire, frilloit 
apres le baifer,& efloit gros (corne lo dit) 

d’ébrafler, faifant toutes chofes plus arde^ 

^ ^ . I J ^ é- y 


met, plus curîeufemet & plus hardimet q 


parauant,prcfl:ant Chloé de luy oaroyer 

^ ^ .*1 1 Jpr niif' 


tout ce qu’il vouloit, & de fe coucher nue 

V J _K, ,r rallie Innaiipmet au’iÆ n'a" 


à nud auec luy plus longuemet qu’iÆ n a- 

uoyét accouflume,car il n y a (diloit i ) q 


ce feul poina qui nous relie des enfeigne- 


mens de Philetas pour la derniere & feule 
médecine qui appaife l’amour, Chloe luy 


andoit 
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I dcmandoit : & qui a il plus àcouchernuë 

à nud par dcflus le baifcr & rembralTer 
qu’àcouchcr tout.veflu,cela refpondoit 
Daphnis^quc les bebcrs font aux brebis 
' & les bouCiC aux cheures, vois tu commet 

^ apres cela les brebis ne f’en fuyentplus ny 

les béliers aulsi ne fctrauaillent plus pour 
I courir apres,ains pailTcnt tous deux amia- 
I blement enfemble, corne eflans tous deux 

î aflbuuiz &contens; & doit eftre quelque 

chofe pi’ doulce que ce q nous faifons, 
qui furpaflè l’amertume d’amour. He dea 
dilbit Chloé.-ne vois tu pas comment les 
beliers & les brebis, les bouez & les che¬ 
ures en faifan t ce qu e tu didz fe tic nn ent 

tous debout,les mafles faillâs delTus les fe¬ 
melles, & les femelles fouHenans les maf- 
Ics fur le dos,& tu veux que ie me couche 
; par terre auee toy, & encore toute nuë la 
ou les femelles font plus garnies de laine 
& de poil & plus velues que ie ne fuis cou 
uerte quand ie fuis toute vcllue. Daphnis 
ne fçauoit que refp ôdre à ceia,& luy ob ei f 
faut fe Couchoit auprès d’elle toutveflu, 
ou il demouroit longtemps gifant tout de. 
fon long,ne fachantpar quel bout fe pren 
dre pour faire ce que tant il defiroit, Il la 
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falfoit releuer & lebrafïoit par derrière, 
mais il f en trouuoit encore mois fatisfaift 
que deuant^fii Te rafsifl a terre, & le print à 
plorcr fa fotife de cequil fçauoit moins 

quelesbelins cornet il falloitaccoplir les 

œuures d'amour • Or y auoit il près de la 
vn laboureur qui ne tenoit point de terres 
d'autruy,ains labouroit fon propre henta 
ge: on Tappelloit Chronis, homme ayant 
la palTe le meilleur de fon aage , ôC ellant 
fort cafïe, fa femme au côtraire eftoit icu- 
ne,belle,& plus délicate que ne font ordi¬ 
nairement les femmes des paifans ^ elle a- 

uoitnom Lycoenion, laquelle voyat tous 

les matins palier Daphnis au long de leur 
maifon, menant fes belles en pafture & les 
ramenât tous les foirs au te£t ^ eut enuie de 
faccoin ter de luy & faire en forte par.d.ôs, 
p.ar appall^ & carefles, qu’il deuint fon a^ 

moureux, & l'ayant vn lourtrouue fculet 

luy dona vne fluHe, vnc gauffre à mieh& 
Yne pennetiere de peau de cerf j mais elle 

ne luy olanen dire ne demander poui, ce 

~ coup lâ/e doutant bien qu’il eftoit amou¬ 
reux deChloé.par ce qu’il eftoit toufiours 
auec eile:& neantmoins n’en fçauoit autre 
chofe finon qu’elle les voyoit rire i vn à 
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l’autre & faire quelque lignes delà telle; 
mais,pour en ellre plus certainemétinfor- 
rnée,elle fill lors entedre à Ibn mary Cliro 
nis qu’elle f’en alloit voir vnc lîéne voyli- 
ne qui elloit en trauail d’enfant,toute pre- 
fte d’acoucher,(Sc fuyuit à la trace ces deux 

icunesgens pour cltrcdu tout alTeuréc de 
ce dont elle le doutoit, fi fe cacha derrière 
vn buifs6,afin qu'elle ne full point apper- 
ceüe,&de la vit tout ce qu’ilz firét,& enté- 
dit tout ce qu’ih dirent,& mefmes remar¬ 
qua tresbien qu’elle ouyt plorer Daphnis 
pource qu’il ne fçauoit trouuer le moyen 
de iouyr de fes amoursrparquoy ayant pi¬ 
tié de ces deux pauures icunes amans, & 
quant & quant côfiderant que double oc- 
cafip de bié faire fe prefentoit à elle;l’vne 
de les inllruire de leur bien,& l’autre d’ac- 
côplir fon dcfir.-ellevfa d’vne telle finellè. 

Le lendemain matin faifant femblant de * 

f’en aller voir fa voyfine qui trauailloit 
d’enfantjelle f’en alla droidl fans fe cacher 
vers le chefne,fouZ lequel Daphnis elloit 
afsis:& en côtrefaifant parfaiélemét biïn 
la marrie troublée,hélas mon amy(dill el 
le) Daphnis ie te prie ayde moyûe n’auois 
que vingtpauures oyfons, & vbyla, vriai- 
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gle (jui lu’en vient de rauir le plus beau, 

mais pource que c’eftoit vn trop grâd far- 

dcâu ^ ^ pc,\x porter iuC- 

ques ^ir celle Haute rocHc, la ou cil Ion ai 

re,ains eft tombée à tout en ce petit bois 

taillis icy prcs;&; pource ie te prie en l’iio- 

neur des Nymphes Ôc de Pan q tu y vien¬ 
nes auecquesmoy pour m’ayder à le re¬ 
courir jCar i’ay peur d’y entrer toute feule, 
nevueille fouflTrir que mon compte foit 
imparfaiél, à l’aduenture pourras tu bien 
tuer l’aigle mefme, & par ainfi elle ne ra- 
uira plus voi petite aigneaux ny voz che- 
ureauXjôC ce pendant Chloe gardera tous 
vox deux trouppeaux,car tes cheures la co 
gnoiflènt aufsi bien comme toy, pource 
que vous elles touûours par les charnps 
cnfemblc. Daphnis ne fe doubtant point 
de l’cmbulche, fe leua incontinent, print 
‘ fa houlette en fa main & f’en alla apres 
Lycœnion, qui le mena le plus auat qu’el¬ 
le peut dedans le bois, & le plus loing de 
Chloé iufques auprès d’vne fontaine ou el 
le fift feoir Daphnis, & luy di£l : Amours 
& les Nymphes celle nuidl me fontvenuz 
en dormant compter comment & pour 
quelle caulc tu plorois hier,dc li m ont co 
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mandé que le te oftaflc de celle peine en te 
montrant comment il fault faire le icu d’à 
mours^qui n’ell pas feulemét baifer & ac- 
coller J ny faire comme les beliers & les 
boucZjC’eH bien autre chofe ôc bien plus 
plaifante &plus doulce que tout cela,par 
quoy 11 tu veux eltre deliuré du defplaifir 
que tu en as^ & efprouuer l’ayfe que tu y 
cherches ne fais feulement que te donner 
àmoy pourapprenty ioyeux &.gaillard, 
& en faueur des Nymphes ie t’en monflrc- 
ray ce qui en ell.Daphnis perdit toute c6- 
tenance tant il fut ayfe,comme vn pauurc 
garfon de village ieune & amoureux, fi. fe 
met à genoux deuant Lyccenion,la priant 
bien fort de luy enfeigner ccplaifantme- 
Hier le plufioft qu’elle pourroit,afin qu’il 
peufi; faire ce qu’il defiroit à Chloé,& co¬ 
rne fi c’eufi cité quelque grand & malaifc 
fecret,iuy promifi qu’il luy donneroit vn 
cheureaujdcs fromages molz,dc la crcfmc 
& plufiofl la cheure auec;aufsi Lycœniô 
trouuat en ce ieune chçurier vne fimplici- 
té plus grade qu’elle n’euft pefe, cômença 
à le palier maifixe en celle manière. Finy 
cell apprétilïàge,Daphnis aufsi fimplc cô 
me deuant f’en voulut courir incontinent 
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dcuers Chloc pour iuy faire tout aufsi toft 
ce qu’il venoit d’apprêdre,comme fil euft 
eu peur d’oublier fa leçon fi plus il difre- 
roit:mais Lycœnion le retint,& luy dilljil 
faultquctu fâches encore cecy Daphnis, 
c’eil que pour autat que i’eilois défia fem- 
mcjtu ne m’as point fait de mal à ce coup : 
car vn autre home ( il y a ia quelque têps) 
me monftra le meftier, & en eut mon pu- 
cellage pour fonloyer.mais quand Chloé 
lutera celte lute auecques toy, elle fentira 
du malpour la première fois & criera,& fi 
feigneracorne qui l’auroit tuée,mais n’ayc 
point de peur pour cela,& quand tu auras 
tant fai6t enuers elle qu’elle fe vueillc abâ- 
dôner à toy, amène la en ce lieu, à celle fin 
que fi elle crie perfonne ne l’oye, ôc fi elle 
plore que perfonne ne lavoye,& fi elle fei 
gne qu’elle fe laue en celle fontaine, & te 
Ibuuienne dorefenauant que ie t’ayfaid: 

hommepremier que Chloé, Apres luy a- 

uoir donné ces enleigncmens, Lycœnion 
f’en alla d’vn autre collé du bois, faifant 
femblant d’aller encore chercher fon oy- 
fon.Et Daphnis penfant à ce qu’elle luy 
auoit diél,retint de réfréna vn peu fon pre 
mier appétit, délibérant ne fafeher point 
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Chloé oultre le baifer & rcmbraflcr acou 
ftuméjCar il ne vouloit point la faire crier,- 
pource qu’il euft femblé que c’eull elfé 
fon cnnemy.ny la faire plorer ,car c’euft 
efté fignc qu’elle euft fenty mal: ou la fai¬ 
re feigner corne qu’il l’auroit blecce,pour 
cequ’eftant encorenouueauapprcnty ,il 
craignoit merueilleufemêt ce fang, & pen 
foit eflre chofe impofsible qu’il fortilt du 
fang fînô d’vne grade blelTeure : fi f’en re¬ 
tourna hors du bois,en refolution de prc- 
drc auec elle les plaifirs accouftume^ feu¬ 
lement,fe rendant au lieu ou elle efloit af- 
life,failant vn chapelet de violette luy c6- 
trouua qu’il auoit arraché d’entre les ferres 
mefmes & les griffes de l’aigle l’oyfon de 
Lycoenion,&. fe gettant fur elle la baifa de 
la forte que Lyceenio n l’auoit baife durât 
le deduiff, car cela feul pouoit il à fon ad- 
uis faire fans dager, & Chloé luy mid; fur 
la tede le chappeau de violettes qu’elle 
venoit de faire, (Scluy baifa (en le mettat) 
les cheueuXjCÔme fentâs à fô gré meilleur 
que les violettes, puis tira de fa pennetic- 
re vn morceau de gafteau,qu’elle luy don¬ 
na à menger,ôc comme il mordoit dedans 
cllcluy.oftoitde la bouche & lemêgeoit 
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elle mefme, ne plus ne moins quVn petit 
oyfeau qui prent fa becquée du bec de la 
merc, ainli qu’ilz mégeoient cnfemblc <5c 
fentrebaifoient plus de fois qu’ilz n aual- 
loient de morfeaux, ilz apperceurent vnc 
barque de pefeheurs qui pafloit au long 
de la colle. Il ne faifoit bruit quclcôq,& 
eftoit la mer fort calme, au moyé dequoy 
les pefeheurs f’efloient mis à ramer à la 
plus grande diligence qu’ilz pouuoicnt, 
pour porter en quelques bonnes maifons 
de la ville, du poiflbn tout fraiz pcfché, 
& ce que les autres mariniers & gens de ra¬ 
me ont toufiours accoultumé de faire 
pour foullager leur trauail, ces pefeheurs 
ie faifoient alors,c’ell que l’vn d’entre eux 
pour donner courage aux autres chantoit 
ne fçay quel chant de marine, & les autres' 
luy refpôdoient à la cadence, comme Ion 
faicl en vne dance. Or tant qu’ilz voguè¬ 
rent en pleine mer i^e fon fe perdoit,à cau- 
fc que la voix f’efuanoylîbit en l’air: mais 
quand ilz vindrét à paner la pointlcd’vn 
efcueil,& entrer en vne baye creufe en for 
medecroiflànt,onouytbien plus fort le 
bruit des rames, & entendit on plus clai¬ 
rement le fon de leur chafon, pour ce que 
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le chap voifîn du nuage de la mer en cciî 
endroit la eftoit vnelôguc vallce au dclr 
foubx d’vn couflau de môtaigne,laquelle 
recepuant le fonjcomme le vent qui f‘cn- 
tonne dedans vne fluflcjrendoit vn rcteii- 
tillement qui reprefentoit apart le fon des 
rames, Sc la voix des mariniers apart, ^|IÂ 
efloit vne chofe alïèï^ plaifante à ouyr,car 
pour ce que la voix venoit de la mer .celle 
qui retentiflbit fur la terre finilïbit, d’aul- 
tant plus tard que plus tard elle commen- 
çoit. Daphnis qui Içauoit bien dont ce re- 
tentifleraent procedoit, ne regardoit fcul- 
lement qu’en la mer, & tafehoit à retenir 
quelque couplet de la chanfon, afin de la 
louer puis apres fur fa flufle : maisCbloé 
qui iamais n’auoit ouy ce refonnement de 
la voix qu’on appelle Echo tournoit fa 
telle tantoflvers la mer, pendant que les 
pefeheurs chantoyentj&tantofl vers le 
bois regardât ou efloiet ceux qui leur ref- 
pondoyent.ôc quand ilz furent pafleï, & 
cfloignex, voyans qu’il y auoit vn fi grâd 
filêcc en la mer, elle demâda à Daphnis fi 
derrière l’efcueil il y auoit vne autre mer, 
&vnc autre barque & d’autres mariniers 
qui vogai^nt.Daphnis feprit doukemêt 
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à foufrire, ôc labaifa encore plus doulce- 
nientjpuis luy mettât le chappeau de vio' 
Ictte's fur la teftCiCommcça à luy côpter la 
fable d’Echoduy demandant (pour loyer 
de luy faire ce beau copte) dix autres bai- 
fersjfi luy dift. mamycjil y a plufieurs for¬ 
tes deNymphes^ les vnes font Nymphes 
de üTc*L J les autres des eaues ^ les autres des 
boys J & de Tvne de celles la fut iadis fille 
Echomortelle^pour ce qu’elle auoit cfté 
engendrée dVn pere morteb& belle com¬ 
me fille dVne belle mere ^ elle fut nourrie 
parles Nymphes^&aprife parlesmufes, 
quiîuy monltrerét à ioüer de la fiufte, de 
la lyrCj & de tous autres inilrumés de mu- 
ficque, tellement qu’efiant ia venue en la 
fleur de fon aage;,eiie dafoit auec les Nym 
phes, & chantoit auec les Mufes: mais elle 
fuyoic Icsmafles^autantles dieux que les 
hommes^aymant trop la virginité^ Pan fe 
courrouça à elle^ayant enuie de ce qu’elle 
châtoit fi bien, & eilant defpit de ce qu’il 
ne pouuoit venir à bout de iouyr de fa 
beauté, tellement qu’il feit deuenir enra¬ 
ge^ les bergersj& les cheures du païs ou el 
le cfloitj qui comme loupï, & matins afa- 
mez dcchficrét la pauure fille en pièces,<5C 


w 







ET DE CHLOE; f4 

en getterent les membres ça & la, chan¬ 
tant encof e fes chanfons : mais la terre en 
faneur desNymphesjConferua fon chant, 
& retint fa muficque, de manière qu’au 
gré des Mufes elle rend encores mainte¬ 
nant toute telle voix que Ion veult: repre- 
Tentant ainfi quefaifoit lapuceUede fon 
viuant,les dieux,les homes,les inürumens 
de mufîcque,les beftesj & Pan luy mefme 
quant il ioüe de fa flufie,& luy entendant 
côtrefaire fon ieu,faulte & court apres,nô 
pour delîr ou efperance qu’il ayt d’en 
iouyr:mais feullemét pour fçauoir qui efl 
celuy qui apréd à contrefaire fon ieu,fans 
qu’il le voye ne côgnoilfe.Daphnis ayant 
faidl ce compte,Chloc le baifa:non feulle- 
ment dix fois comme il auoit demandé: 
mais beaucoup plus de fois : car Echo ré¬ 
péta apres luy prefque tout ce qu’il auoit 
diél,comme voulat tefmcigner qu’il n’a- 
. Uoit point mcnty,la challeur du Soleil al- 
loit tous les iours de plus en plus augmen- 
tant,par ce que le printéps finilïbit ôc l’ef- 
té commençoit, ainlî auoient ilz de nou- 
ucaux paflètemps conuenables à la faifon 
d’efté, Daphnis fe baignoit dedans les ri- 
uieres, & Chloé fc lauoit dedans les fon- 
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tcincs,Daphnis iouoic du flageollet à len 
uie des Pins que les vente faifoiét refont 
ner, & Chloé chantoit à l’encotre du rof* 
fignol à qui mieux mieux, ilz chafToiem 
aux cigalesjprenoict des faulterelles,cueil-; 
loîét des fleurs, croulloiét des arbres fruit- 
tiers & en mêgeoient des frui<flz, ôc quel¬ 
quefois fe couchoiet enfemblc nue à nud, 
en fc couurât dVne peau de cheure,&lors 
cujft Ghloc facilement eflé faifte femme 
fl Daphnis n’eufl eu crainte de luy faire 
fâg,dequoy il auoit fi belle pcur,que crai¬ 
gnant de ne pouuoir pas toufiours cflre 
maiflre de foy, il ne permettoit pas que 
Chloé fe dcpouillafi: fouuct toute nyc,tel- 
lement que Chloé mefme f’en efinerueilT 
loit;mais elle auoit honte de luy en dema- 
der la caufe,or en cefl eflé pluficurs pour- 
fuyuans de tous collez vindrent de rechef 
à Dry as luy demander Chloé à mariage, 
les vns luy apportoyet des prefens, les au¬ 
tres luy en promettoyent de grans, telle¬ 
ment que Nape meuë d’auarice, luy con- 
feilloit de la marier fans garder plus lon¬ 
guement vne fille fi grande en fa maifon, 
pourcc que fi on ne fc hafloit de luy don¬ 
ner mary,clle pourroit à l’aduenture bien 
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toft en gardant fes beftes par les champs, 
perdre lô pucellage, & fe marier pour des 
P ornes ou des rofes, auec quelque berger, 
& pourtant dilbit elle qu’il valloit mieux 
pour le bien de la fille & d’eux aulsi,la fai 
re maifirelTe de la maifon de quelque bon 
laboureur, & prendre beaucoup de biens 
que Ion leur onxoit pour ce faire,lelquel2 
iÎ2 garderoient à leur petit fil2 : car elle a- 
uoit non gucres au parauant faiâ vn petit 
garfon.Dryas luy mefmc le laifibit aller à 
ces promcuès; car chacun des pourfuyuâs 
luy faifoit des offres plus grandes qu’il ne, 
tneritoit pour la pourfuitte du mariage 
dVne fimple bergere, toutefois pefant en 
luy mefmc puis apres,quc la fille eftoit de 
meilleur lieu venuc.que d’eftre mariée a~ 
ucc vn payfant,& que f’il aduenoit qu’el- 
Ic retrouuaff fes vrays parens elle les fe- 
roit tous riches & heureux, il difïcroit d’e 
rendre certaine refponfe, &les remettoit 
toufiours d’vnc faifon à autre,en quoy fai 
faut il gaignoit tout plein de beaux pre- 
fens que Ion luy dônoit, ce que Chloé en¬ 
tendant en efioit fort defplaifante,& tou¬ 
tefois fut long temps fans vouloir defeou- 
urir à Daphnis la caufe de fon ennuy, de 
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peur de le fafeher auf§i:mais à la fin voyat 
que Daphriis l’en preflbit & importunoit 
tant & fi fouuent., & qu’il f’ennuyoit plus 
de n’en rien fçauoir, qu’il n’euft peu faire 
apres l’aiioir feeu ^ elle luy copta tout ^ co¬ 
bien il y auoit de riches pourfuyuans, qui 
la demendoient en mariage^les parollcs 
que Nape difoit à fon mary pour l’indui¬ 
re à la marier, & commet Dry as n’y aiioic 
point contrediéi, ains auoit remis le ma¬ 
riage aux prochaines vendenges^Daphnis 
ayât ouy ces paroiles,à peine qu’il ne per¬ 
dit fens & entendement,& fe feant en ter¬ 
re,fe prit à plorer chauldemét,difant,qu’il 
mourroit de regret fi Chloé dcfifloit de 

venir aux châps garder les befics auecques 
luy,ÔCquenon luy feullement, mais que 
les brebis & moutos aufsi en mourroient 
de defplaifir filx perdoientvne telle ber- 
gerettoutefois apres auoir bien ploré, il fe 
reuint vn petit, & reprenant fes cfpnt^z fe 
eit en la telle qu’il la pourroit bié auoir 
luy mefme fil la demendoit àfon pere,cf- 
perant furmonter facillement tous les au- 
tres,& eftrc præferé à euxâl n’y auoit que 
vne chofe feule qui le troublafl, c’efi: que 
fon pere nourricier Lamon,n’cfi:oit pas ri- 
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chc,cc feul point iuy afFoibli iToit fort fon 
efperanccrtoutefois il propofa quoy qu’il 
en dcuû aduenir de la demader à femme, 
ÔC Chloc mefme en fut bié d’aduis, fi n’en 
ofa il de prime face rien dire à Lamorniais 
defcouurit plus hardiment fon amour à 
Myrtalc ,& luy tint propoz comme il la 
defiroit efpoufer. Myrtale la nuiâ en par¬ 
la à fon mary,: mais Lamon le trouua fort 
raauuais, & appeUa fa fême befte, de vou- 
' loir que fon nourriçon fuit marié auecla 
fille d’vn bcrger,veu que par les enfeignes 
de côgnoiflànce qu’il auoit trouuées quâc 
& luy, luy promettoit biê plus grad eftat 
& meilleure fortune, de forte qu’il efp e- 
‘ roit que quelque iour quand il auroit re- 
trouuéfcsparensillespourroitnon feul-» 
j Icmét affranchir & deliurer de feruitude, 
mais aufsi les faire proprietaires d’vnc 
meilleure & plus grande terre,que celle 
qu’ilxtenoientdclcur maifire, toutefois 
Myrtale craignant que Daphnis, quand il 
fe verroit totallement defcheu de l’efpe- 
rance de pouuoir paruenir à ces nopces 
tant defirées, ne prit la hardielfe de faire 
quelque mauuais coup de fa main,tant 
il cftoit''furieufement efpris d’amour. 
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luy allégua autres occafions & moins de 
reruzmous fommcs,diit cUejpauurcs mon 
filZjôc auons befoing d’vnc fille qui nous 
apporte plus tort qu’à qui y faille dôner, 
au contraire ilz font riches eux, & fi veul- 
Icnt auoir vn mary qui leur donne. Mais 
va faidlz tant enuers Chloé, & elle enuers 
fon pere,qu’il ne nous demande pas gran¬ 
de cnofe, & qu’il la te donne en mariage, 
ic fcây bien qu’elle t’aime ÔC qu’elle aime¬ 
ra beaucoup mieux coucher auec toy pau 
urc & beau, comme tu es, qu’auec pas vn 
de ces autres pourfuyuans qui font riches 
ôclaidz côme marmotz : Myrtalc cuidoit 
biépar ce moyen auoir honncilemct efcd 
duit Daphnis,pource qu’elle tenoit pour 
tout certain q iamais Dryasnefy côfenti 
roit,ayàt en main d’autres pP riches pour- 
fuiuàs qui luy ofïroiét beaucoup de biens, 
& neâtmois Daphnis ne fe pouoit piaîdre 
de la relpôfe'mais cogn oifsàt qu’il f’é fail- 
ioit beaucoup qu’il ne peuft payer ce qu'ô 
luy demàdoit, fifi: ce q les amans qui font 
pauures ont ordinairemêt accoutumé de 
faire,c’eft qu’il fe mifi: de rechef à plorer, 
en inuoquât les Nymphes en fon aide,lef- 

quelles la nuiâ; enfuyuant cornme il dor- 

moif, 
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moitjf’apparurentàluy en mefme forme 
& manière qu’elles auoyent faiél au par- 
auantj&luy dill la plus aagee d’elles:tou- 
chant le mariage de Chloé: Daphnis vne 
autre deité que nous en a la fuperinteden- 
ccj mais nous te donnerons moyen de gai- 
gner & adoulcir enuers toy Dryas, Le ba^ 
teau des ieunes homes Methymniens,du ql 
tes cheures l’année palTée broullerent le 
lien d’ozier verdjauecq’ lequel ilz l’auoiét 
attaché à lariue delà merjfucce iour la cm 

mené par les vents bienloing.de la terre; 
maislanuiélenfuyuant il fcleuavnvenc 

marin^quiefineut tellement la mer que les 

Vagues letterent le bateau contre les ro¬ 
chers de la coflcjou il fut entieremét rom¬ 
pu ÔC fracafle,&la pl*^ part de ce qui elloic 
dedans perdu:lînô que les ondes poullèrét 
•furlagreuevne bourfe ou il a trois cens 
efcu'Zjôc eft encore la enuelopée & coùucr 
te d’herbes que la mer iette delTus auprès 
d’vn Dauphin mort, qui a eilé caufe que 
nul paflant ne f’en ell approché^fuyant' la 
puanteur de celte charogne^mais vas y,ÔC 
prens la bourfe auccques ce quieftdcdâs, 
ce fera allez à celte heure pour monltrcr à 
Dryas que tu îi’cs pointpauürcj mais cy a- 

H 
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près tu feras bien plus riche: elles n’eurent 
pas fl toft acheué ces paroles qu’elles diiÿa 
rurct auec lanuidt.ôc lî toft que le iour fut 
vcnujDaphnis feleua tout refioüy, chafta 
fes cheures aux champs à force de fifl.cr,(3c 
apres auoir baifé Chloéjôc falue les N y m- 
phesj f’en courut incontinent vers la mer, 
comme fi pour fe purifier il euft voulu f’a- 
fperger de l’eau marinejôc fe pourmenant 
au long du riuage fur le fable,alloit regar¬ 
dant f’ii verroit point ces trois cens efcuZ, 
à quoy trouuer il n’eut pas grad peine: car 
la mauuail’e odeur du dauphin corrompu 
lu y donna incontinent au nei, & luy fer- 
uit de guide pour le conduire au lieu, ou il 
ofta les herbes, & trouua defloubx vnc 
bourfe pleine d’argent,qu’il enleua, & la 
mift dedans fa pennetierc:mais il ne partit 
point de la qu’il n’euft premièrement ado 

ré & remercié les Nymphes,& lamcrmef 
me : car encore qu’il fuft cheuricr, fi efti- 
moit ilia mer plus doulce ÔCplus bénigne 
que la terre,par ce qu’elle luy aidoit à par- 
uenir au mariage de Chloé. Eftat faify de 
ceft argent,il n’attendit plus,ains f’eftimat 
le plus riche,non feulemct de tous les pai" 
fans de la entour, mais aufsi de tous les vb 
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yans:i!’cn alla droîA à Chloé luy compter 
larcuelation qu’il auoit ciie en dormant, 
lùy monflra la bourfe qu’il auoit trouuée 
&luy dift qu’elle gardaft bien leurs bcflcs 
lufques à ce qu’il fuit de rctour,puis f’en al 
laie plus roidc qu’il peut vers Dryas, le¬ 
quel il trouua b atat du bled en l’aire auec 

U femme Nape, fi luy commença vn bra- 
ue propos,en luy difant ces paroles;Dryas 
donne moy^ ta filleCliloé en mariage,ie 
fçay bien ioüer de la flufi:c,ie fçay'bien be 
foigner aux vignes & aux oliues,labourer 
la terre,venner le bled au vent, & au fur- 

plus Chloé elle mefmc te pourra tefinoi- 

gner comment ie fçay bien garder & gou 
uerner les befl:es:on me bailla au commén 
cernent cinquante cheures, & ie les ay fait 
multiplier deux fois autant,'& fi ay eleuc 

de beaux & gras bouquins,la ou il faiÜoit 
au parauant que nous menifsions noi che 
urcs aux bouez de noz voyfins pour les fai 
rc faillir,à caufe q nous n’en auions point 
& fl fui s ieune & vollre voifin,de qui per- 
fonne ne fe fçauroit plaindre ; vnecheure 
m’a nourry, comme vne brebis a nourry 

Chloé : & bien que ie deulfc efirc préféré 

aux autres qui la demandent pour tant de 

H li 
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chofes,encore neferay ic pointvaincu par 
eux en dons, ih. te donneront quelques 
cheuresjquelques brebis ou quelque paire 
de bœufz, galleux , & du bled dont on ne 
fçauroit nourrir trois poulies: mais voicy 
trois cens efcux.contans que ie te doneray, 
mais ce fera foubi condition que pcrfon- 
ne n?en fçaura rien, non pas Lamon mef- 
mé mo pere:en luy difant ces motx il luy 
deliura l’argétA le baifa quant ÔC quant. 
Dry as & Napevoyans fi grolTe fomme de 
deniers qu’ih n’en auoyét iamais tant veu 
’ enfemble J luy promirent fur le chemin 
qu’il auroit Chloé pour fa femrnejôc di^ 
qu’ils, feroyêt bien trouuer bon le maria¬ 
ge à Lamon. Si demourerent. Daphiiis & 
Nape enfemble fur l’aire, & en chafsât les 

bgeufxenrond auec les harccs faifoyent 

fortif le bled hors des efpÆ,& Dryas ayât 
premieremét ferré la bourfc.ôC 1 arget fen 
alla foudain trouuer Lamon & Myrtale, 
pour leur demader Daphnis enm.ariage, 
qui elloit vne façon bien nouuellc : il les 
trouua comme ilz mefuroyent de l’orge, 
que Ion venoit de venner,& fe plaignoiet 
de ce qu’à grand peine en trouuoyent ib 

autant comme ilz. en auoyét femc,il les rc- 
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confortajdifantqu'aînfî efloit il par tout: 
puis leur demanda Daphnis à mary pour 
Chloé, & leur dill que combien que d’au¬ 
tres luy ofïriffent beaucoup, de biens pour 
la accorder, il ne vouloit neantmoins rien 
aiioir-d’euX; ains pluftoft eftoit preft de 
leur donner du fien : car ilz ont(difoit il) 
efté nourriz enfemblcjôc en gardant leurs 
beftcs ont engendré vne telle amitié entre 
eux,qu'il feroit maintenant malayfé de la 
feparer,&liell:oyent ia bien d’aag.e tous 
deux pour coucher enfemble . Dryaslcur 
âlleguoit ces raifons & plufieurs autres,co 
nie celuy qui pour loyer de leur perfuader 
auoit iaréceu les trois cens efcuz. Lamon 
qui ne pouoit plus f’excufcr fur fa pauure- 
té,attédu que les parcs de la fille f en pref* 
foyent, ne fur Taage de Paphnis, pource 
qu’il efloit défia en fon adolefcence bien 
^iuant, n’ofa pas neantmoins dire ouucrte- 
tern enta la vérité ce qui le faifoit reculer 
à ce mariagev, c’eft que Daphnis lu y fem- 
bloit eflre de trop bon lieu venu pour ef- 
poufer vne bergere,mais apres y auoirvn 
peu de temps penfé,il luy refpondit en ce¬ 
lte forte:vous elles gens de bien,de prefç* 
voz voifins à des étrangers,& de n’ay- 

H lii 
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mer point plus la richefle que Thonneflc 
pauureté:le dieu Pan en recompenfc vous 
en veulent aider J & quant àmoyievous 
prometz, que i’ay autât d’enuic que ce ma¬ 
riage fe face que vous mcfraes, autrement 
ferois ie bien infenfé.me voyant délia fur 
raage:& ayant plus de befoing d’aide C[ue 
iamaisj li ie n’eftimois que ce me full; vn 
grand heur d’ellre alloué devoftremai- 

fon,& li ell Chloé telle que 16 la doit fou- 
haitter,belle & bonne fillcjOU il n’y a que 
redire,mais ellant ferf corne ie fuis,ie n’ay 
rien.dont ie puifle difpofer, ains fault que 
mon maiflre en foit aduerty & qu’il le cô 
fente : ÔC pourtat ie vous prie diflferons les 
nopces iufqucs aux vendanges, car il doit 
en ce'féps la venir icy,& lors nous les ma- 
rirons cnfemble: & ce pendant ilz f’entra- 
ayemerontl’vn l’autre comme iefrere & 
la feur. S eulement te veux ie bien aduertir 
d’vn poinét Dry as, c’ell que tu pourchaf- 
fesauoir pour ton gendre vn qui cfi ylfu 
de trop meilleur lieu, & plus grand ellat 
que nous ne fommes.cela diâ, il le baifa, 
êc luy prefenta à boire,pource qu’il elloit 
ia près de midy, & le réuoya,en luy faisat 
toy tes les carellès qu’il luy elloit pofsible: 
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mais Dry as qui n’auoitpas mis en oreille 
fourde les dernières paroles que Lamon. 
luy auoit didesjf’en alioit refuant cn luy 
mefme qui pouoit eflre Daphnis^ il a ellé 
nourry par vne cheurc:il fault donc bien 
dire que les Dieux ayent foin g de fon fa- 
iutjil ell beau & ne refemble en rien à ce 
vieillard camus ny à fa femme pelée ; il a 
trouué trois ces eleux, à peine pourroit vn 
cheurier fincr autant de pommcsjn’auroit 
il point elle expofé corne Chloé, Lamon 

l’auroit il point trouué comme ie fis elle, 
àuec telles marques de recognoilTancc co¬ 
rne i’en trouuay^OPan &vous Nymphes 
vueilleZ qu’il îbit ainfi'.à i’auenture que 
Daphnis ayat ellé recogneu par fes parcs, 
pourra bien faire trouuer ceux de Chloé 
aufsi.Dryas f’en allapenfant &difeourât 
ainfî en luy mefme iufquesà fonaircjla ou 
il trouua Daphnis en grande deuotion 
d’oüyr quelles nouuelles’ il apportoit, fi 
rafieura,en l’appcllant detout loing fon 
gendrCjdc luy promettant que les nopces 
fe feroiét fans point de doubte en autône, 
en fiâce dequoy il luy dona la main, l’af- 
feurat q Chloé n’auroit iamais autre mary 
que Daphnis, lequel tout aufsi tort fans 

H ■ 
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'Vouloir ny boire nÿ manger f’en recourut 
deuersChioéj&latrouuant qui droit fes 
brebis,& faifoit des fromagcs^luy annon^ 
ça la bonne nouuellc de leur futur maria¬ 
ge j & de la en auant la baifoit deuant tout 
le monde comme fa fiancée^ &luy aydoit 
à faire toute fa befongncûl droit les belles 
dedans les droüefs, faifoit prendre le laiél 
oour en faire des fromages^ôc approchoit 
..CS pedtz aigneaux &.,les cheureaux de 
leurs meres^ pour les faire teter . Apres 
qu’ilz eurent aclieué toute leur befongne, 
iîz f’en allerét pourmener dC chercher par 
les chaps des fruiélz meursjdont il y auoit. 
grande abondance : pource que Tannée e- 
Itoit bône & ferrille, force poires de bois^; 
force autres poires & pommes : les vnes ia 
tombées ^ les .autres encore pendentes aux 
branches des arbresxelles qui elloyent a- 
, basauoyent meilleure fênteur^ mais celles 
qlû'clloyent delFiis les arbres,elloy et plus 
i raiïfches : les tu es. fen toy ent/comme bon 
vin,les autres reluifoyent commeTor. En 
allant ainfi ça &ld,il2 trouuerent vn pomî' 
micfjdont les pommes auôyent ia eflé tou 
tes eu eillies, & n'y auokpliis-nc'fueiUe ne 
fruicl,les branches elToient toutes,nues, 
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n’y cftoit demouré qu’vne feule pomme 
à k cime de la plus haulte branche, celle 
pomme elloit belle (ScgrolTe à merueilies, 
&feiitoit meilleur que toutes les autres: 
maisceluy qui les auoit cueillies , n’auoit 
ofé môter fi haultjôc ne f’eftoit point fou- 
cié de fabatrcj & à l’auenture aufsi que les 
Dieux le vouloyentainüjqu’vne fi belle 
pome fufl referuéepour vn pafleur amou 
reuxâncôtinent que Daphnis Fappcrceuc 
il fe raifi: en point pour l’aller cueillir, 
Chloé l’en voulut garder, mais il n’en fifi: 
compte : pourquoy elle ayant peur de le 
voir tomber f’en fuyt la ou eftoyent leurs 
beftesjôc Daphnis montât al'egrcmêt tout 
au plus hault du pômier alla cueillir la pô 
nie qu’il luy porta, & la voyant mal con- 
tente,luy dift telles paroles; Chloé mamie 
le beau temps aprôduid celle belle pom¬ 
me,vn bel arbre l’a nourrie je beau Soleil 
l’a meurie, & la bonne fprtune l’acontre- 
gardée pour vne belle bergereù’eufle bien 
tilé aueuglé fi ie l’eufle lailTée la ou elle 
fufi; tombée par terre, & euft efté froiflfée 
des piedz dçs beftes ou cnueniiîice de <|uel 
queferpét qui euft frayé au long,ou bien 
euft efté gaftée & pourrie par le tempsXa 
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Ômc d’or fut iadis donnée à Venusjoout 


épris de fa beauté:&ie te donne celle cy 


pource que tu es plus belle que toutes les 
autres filles du nionde:nous lommes Paris 
ôc moy iuges & tefmoings pareils : car il 
clloit berger^ôc ie fuis cheurier : en difant 
cesparolesjillaluy mift çn fon giron, ÔC 
elle f’approchât de luy, la baifa fi foücfuc- 
mentjque Daphnis ne fc repétit point d’a- 
uoirofémôter fur l’arbre fi haultpourla 
cueillir^cn ayant eu en recompenfe vn bai 
fetjqui valoit mieux à fon gré que ne fal- 
foit la pomme d’or. 

Fin du troifiefmc liurc. 

1 

Le quatriefme liure. 


Vr ces entrefaiéles vint 
delà ville de Mytilenc 
vn fcruitcur du maiftre 
de Lamon J qui luy ap¬ 
porta nouuclles q leur 
neur commun de- 




uoit venir vn peu deuant les vendenges, 
pourveoirfi les Methymniens auroyent 
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point faift de dômagc en fes terres, à l’oC' 
cafion de quoy Lamô approchât ial’Au- 
tonine,& l’Eflc vieiliillàntjacouftra dih- 
gemment le logis, afin que le maifirc n y 

veift riê qu’il ne luy fuit plaifantà veoir, 
il cura les fonteines, afin que l’eau en fuft 
plus claire & plus nette, il ofia le fumier 
hors de la court, afin que la mauuaife o- 
dcur ne luy en fafchall ; il mit en ordre le 
■vcrger,afin qu’il le trouuaft pE beau,vray 
clique le verger de foymefme elloitvnc 
bien fort belle <5c plaifante chofe, & qui 
approchoit des pareil des grandz princes 
& des roys, il contenoit bien demyquart 
de lieuë en logueur,& auoit la largeur en- 
uiron quatre arpens,on eulldiél aleyeoir 

que ce n’elloit point vn verger : mais vn 
grand champ, car il y auoit de toutes for¬ 
tes d’arbres fruitiers, des Pommiers, des 
Meurtes, des Poiriers,des Grenadiers, des 
Figuiers,des OrëgiersôC des 01iuiers,d’vn 
autre collé,de la vigne haultc qui montoit 
fur les pommiers & fur les poiriers, dont 
les raifins commençoient ia àfc tourner, 
comme li la vigne.eullellriue auec les ar¬ 
bres, à qui porteroit de plus beau fruiél, 
d’vn autre coAé eftoiét les arbres non por 
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tant fruift,comme LoriersjPlantainsjCy-- 

prcz^ puis fur lefquelz au lieu de vigne y 
auoit du Lierre J dont les grappes gro0es 
&ia noirfiflantes contrefaifoyent le rai' 
■finales arbres fr U idiers efloyéctous au de^ 
dans vers le centre du lardin pour dire 
mieux garde^^ & les fterilles eftoyent aux 
orées tout à l’entourj comme vue clollure 
faide toute exprefTémét & tout cela ceint 
& enuironné dVne bonne & forte haye, 
tout y edoit fort bien compafTé ^ les tiges 
des arbres efloyent afleT. diftantes les vnes 
des autrcs;mais les branches f entrelalToiét 
tellement que ce qui dloit de nature,fem- 
bloit dire laid par exprès artifice, il y a^ 
uoit des carreaux de fleurs,dont nature en 
auoit produid aucunes, & fart des hom' 
mes les autresdes rofes,les oeUlet!z. &les 
lys y efloyent venu2 moyennant Toeuiire 
de Thomme, les violettes, le muguet &le 
moron de la feulle nature, en eflé y auoit 
de Tombre^au printêps des fleurs,en TAu^ 
tomne toutes délices, & en tout temps du 
fruid félon la faifon.Il defcouuroit toute 
la campagne & en pouuoit on veoir les 
trouppeauxdes belles paiflantemmy les 
champs on en voyoit àplain la mer,& les 
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allans & vcnans fur icelle^au long de la co 
fle^ce qui eftoit vn des plus délicieux plai- 
firs du verger y & droiàement au meilicu 
de la longueur & de la largeur y auoitvn. 
téple auec vn autel dédié à Bacclius. Cau- 
tel efloit vcftu de Lierre, <5c le temple cou 
ucrtde branches de vigne au dedâs eftoiét 
les hylloires de Bacchus,painâ:es:Semele 
qui acouchoit, Ariadne qui dormoit, Ly- 
curgus lié,Pentheus defcliiré enpieces,les 
Indiens vaincuz^lesTyreniens transfor- 
mc:z, en.daulphins, partout des Satyres & 
des Bacchantes qui danfoyent. Pan n’y e^ 
ftoit point oublié, ains eftoit afsis fur vnc 
roche,iouant de fa flufle, en manière qui 
dembloit qu’il ioüaft vne notte commune 
aux Bacchantes qui danfoyét, & aux afsi- 
ftens qui regardoyent le verger, eftant tel 
d afsiette & de.nature,Lamon encore Tap- 
proprioit de plus en plus, esbranchant cc 
qui eftoit fcc & mort aux arbres,& relcuât 
les vignes qui tomboyent en terre tous les 
iours,il mettoit fur la tefte de Bacchus vn 
chappeaude fleurs nouuelles,ilcondui-^ 
foitT eau de la fonteinc dedas les carreaux 
ou efloyentlcs fleursxaril y auoit dedans 
ce verger vnc fonteine que Daphnis auoit 
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trouuée,dôt on arroufoit les fleurs,& Fap- 
pelloit on la fonteinc de Daphnis , & luy 
auoit Lamon commandé qu’il engrellàlt 
bié fescheures le plus qu’il pourroit^pour 
ce que leur maiflre ne fauldroit pas à 
les vouloir veoir, à caufe qu’il y auoit 
long temps qu’il ne les auoit veues : mais 
Daphnis n’auoit pas peur qu’il ne fuü 
loué de fon maiftre quand il verroit fon 
trouppcauxar il l’auoit acreu d’vne autre¬ 
fois autant comme on luy en auoit baillé 
au commencement, & n’en auoit. le loup 
rauy pas vne, & li efloycnt en meilleur 
point,& plus gralTes que les ouailles: mais 
neantraois afin que fon maiflre cuft de 
tant plus afeélion de le marier ou il vou- 
loit,il employoit toute la peine, foing <SC 
diligence qu’il luy efloit pofsible à les en- 
greflèr,encore d’auantage,les menant aux 
champs dés le plus matin, & ne les en ra^ 
menant qu’il ne fuit bien tard, les faifant 
boire deux fois le iour, ÔC cherchât les en- 
droiclz ou il y auoit mieux à paflurer, 
pour elles,outre ce il trouua moyé d’auoir 
des battes neufues, force tiroirs à tirer les 
cheures, & des efclices plus grandes qu’il 
n’auoit,& efloit fi foigneux de fcs cheures 
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q u’il leur oignoit les cornes, afin qu’elles 
fulTent reluifantes^ôc leur pignoit le poil, 
brief on eufldid: proprement aies veoir 
que c’eftoit le trouppeau mefme du dieu 
Pan_,Chloé en portoit la moitié de la pei- 
ncyde oubliât fes brebis, cftoit la plulparc 
du temps embcfongncc apres fes cheures, 
tellement que Daphnis eftimoit qu’elles 
fembloyent bclles^principallement pour 
ce que Chloé y mettoit la main, mais en 
ces entrefaiâesyil vint vn fécond meffager 
de la ville,qui commanda que Ion fcifl les 
vendenges le pluflofi; que Ion pourroit,& 
difl qu’il âuoit charge de demourer la, iuf 
ques à ce que le vin fuil: faiél & entonné, 
pour puis apres retourner en la ville quc'* 
rir fon maillre, chacun f cfTorfoit de faire 
la meilleure chere que Ion pouuoitàce 
fécond melïager,quelon appelloit En- 
drome, pour ce quhl efloit laquetz, & e- 
lloit fon meftier de courir ça &la,pu on 
renuoyoitjfi fe mirent à faire les venden-- 
ges en toute diligence, de forte qu’en peu 
de iours le vin fut entonne dedans les vaif 
feaux,& garda Ion vne quantité des plus 
beaux & plus fraÆ raifins pendans aux 
branches de la vigne, pour ceux qui de- 
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uoyent venir de la ville^afin qu’ilz fendf- 
fent quelque partie du plaifîr des venden- 
gesjôc qu’ilz péfairent y auoir cflé^ quand 
cclaquetzEuderome fut preftde fenre- 
tournera la ville^Daphnisluy feit don de 
plufieurs chofes, mefmement de ce que 
. peültdônervncheurierj comme de bons ^ 
frômagcsjd’vn petit cheureau^dVne peau 
de cheure blanche ayant le poil fort long, 
pour mettre defïoubz luy quand on l’en- 
uoypit rhyuer aux champs^dôt le laquetz 
fut fort aifc,& baifa Daphnis,en luy pro¬ 
mettant quil diroit tous les biens du mon 
de de luy à leur maillrc^ainli f en alla le la¬ 
quetz bien afFedlionné en leur endroift, 
& Daphnis demoura, traidlant fes belles 
en grand foing & 'grande folicitude auec 
Ghloé,qui de la part n’auoit pas moins de 
peur aufsi, pour ce que c’elloit vn ieune 
garfon qui n'auoit iamais rien veu fmon ’ 
fescheures,lamontaigne ou elles pallu- 
royent,les gens de fon village & Chloé,& | 
deuoit bie tofl voir fon maillre^ quhl n'a- 
uoit iamais veu, & duquel il n’auoit onc- 
quesouy le nô auant celle heure la.Chloe 
fe foulcyoït aufsi comment Daphnis par- 
leroit a ce maillrc^j&elloit en grad efmoy, 

touchant , 
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‘ touchant leur mariage ayant grand peur 
quhl ne l’en allait comme vn fonge en fu- 
mécj tellement que pour cespenfemens 
leurs ordinaires baifers eftoicnt mêliez de 
crainte , & leurs embraflemens foucieux^ 
comme li ia leur maiftre cuit elle prefent^ 
ou comme f’ilz euiïent eu peur qu’il n’en 
apperceull quelque chofe. Eux ellans en 
celte tranfe^encore leur furuint il vn autre 
malheur ; il y auoit la auprès vn bouuier, 
nommé Lapes^manuais hômcjoultrageux 
& prefomptueux ^ qui pourchalloit aufsi . 

auoir Chloéà mariage j & ayant fenty le 

•vent que Daphnis la deuoit elpoufer^ 
nioyennent que le mailtre en fuft cotent, 
chercha les moyens de faire^que le mailtre 
‘fuit fort courroucé à eux, &fachant quhl 
■prenoit trefgrand plaifir à fon verger^de- 
■libéra de le galler & diffamer le plus qu’il 
pourroit. Or fil fc fuit mis àcoupperles 
arbres il cuit peu eltre furpris, parle fon 
de fa coignée, & pourtant f arrella il à la 
refolution de galler & froilfer toutes les 
fleurs, li attendit que la nuiét fuit: venue, 
puis pafla par deffus la haye, & f en alla ar 
radier, fouller, rompre & froilfer tout ce 
qu'il peut^omme feroit vn fanglier,cela 
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faiâ:,il fe retira fecrettement/ans que per- 
fonne l’apperccuft. Lamon (le lendemain 
matin) entrât au verger pour mettre l’eau 
de la fonteine dedâs les carreaux de fleurs, 
y eit toute la place fi oultrageufement vil- 
lanée,qu’vn ennemy venant à propos dé¬ 
libéré, pourtour gafler, n’y eufl: Iceu pis 
faire,fi defchira incontinent fa iacquette, 
& f’efcria à haulte voix, difant; ô dieuxîfi 
fort que Myrtalelaiflantce qu’elle auoit 
en main, f’en courut viftemet vers luy, dC 
Dâphnis qui auoit ia mené fes belles aux 
champs,ayant ouy le bruyt f’en recourut 
aufsi àla raalfon, & voyant ce grand def- 
arroy,fc prirent tous à crier, & en criant à 

larmoyer, fi n’efloit pas de mcrueilleque 
eux qui redoubtoyct l’ire de leur feigneur 
en ploralTent; car vn eflrager à qui le faiél 
n’euilpoint touché,en eult bien ploré, de 
veoirvn fi beau lieu ainfi dclpouillé de 
fa beaulté,& toute la terre gourfoulée, fi- 
non en certains cndroiétijou la malice de 
i’enuieux n’auoit point touché,par lef- 
queli on pouuoit iuger quelle auoit elle 
la fingularité de tout le relle,efl:ant en fon 
entier ; car bien que tout y fuit renuerfe 
f’enfdefîus deflbubz, encore apperceuoit 
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on bien qu'il auoit efté autrefois Beau, les 
abeilles volletoyent à Têtour enmurmu' 
rant contiriueliement, comme ü elles euf- 
fcîit lamenté ce defga.ft,& Lamon tout ef- 
pioré difoit telles parolles;Hclas commet 
mes pauures viollicrs font fouliez: ! mes 
pauures oielletz & rofiers font arrachez! 
ça bien eflé quelque mefehant ou maii- 
uais homme, qui me les a ainfi mal acou- 
flrez : le printemps rcuiendra, & cecy ne 
.fleurira point, Y cité retournera, & il n’y 
aura point icy de fruiél, rAutomfie reco^ 
mencera,&il n’y aura en ce verger point 
de fleurs pour faire vn boucquet feule¬ 
ment, & toy lire Bacchus, n’as tu point eu 
de pitié de ces pauures fleurs,que Ion a ain 
fi tout auprès de toy deuant tes yeux diflfa- 
mées? defquellcsie te mctccis fouuentvn 
chappellet fur la tefte,comment monftrc' 
ray-ie maintenant à mon maiflre fon ver^ 
ger? que me dira il quand il le verra ainfi 
pitcufement accouflré, ne fera il pas pen-* 
dr e ce malheureux vieillard,comme Mar^ 
fias à Tvn de ces Pins? fi fera: & à faduen- 
ture Dap.hnis aufsi quant & quant, pen- 
fantque ce aura eflé par fa faiilte, par ce 
qu’il n’aura pas eflé allez foigneux.de bié 
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garder fcs cheures, ccs regretz & lamenta¬ 
tions de Lamon les firent' encore plorer 
plus chauldement, pour ce qirilx deplo- 
royent (non feullement le gall du iardin) 
mais aufsi le danger de leurs perfonnes, 
Chloé lamétoitfon pauure Daphnis, f’il 
falloir qu’il fuil; pédu^ & prioit aux dieux 

quece maifirequilzauoyenc tant defiré, 
ne vint point, & luy elloyét les iours bien 

longz & pénibles à P afier, cuidatia veoir 

deuant fcs yeulx commet Ion fouetteroit 
le pauure Daphnis. Sur le foir arriua dere¬ 
chef lelaquetz Eudrome, lequel apporta 
nouLiclles que leur vieil mailtre viendroit 
dedans trois iours:mais que le ieune qui e-' 
lloit fon filz viendroit le lendemain,!! c6 
mencerent âconfulter entre eux, ce qu’ilz 
auoyenc à faire touchant ceft inconue- 
nient &appellerent à ce confcii Eudro¬ 
me , lequel voulant beaucoup de bien à 
Daphnis, fut d’opiniô qu^’ilz declaralïent 
à leur ieune maiftrela chofe tout ainfi co¬ 
rne elle efloit aduenuë, & fi leur promifl 
qu’il leur aideroit, ce qu’il pouuoit bien 
faire,efi;at à la grâce de fon raaiftrejà caufe 
qu’il efloit fon frere de laidl : & le lende¬ 
main feirent ce qu’il leur auoitconfeille: 
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car Aftyle qui eftoit le filx du mairtrcjarri 
uale lendemain, acôpaigné d’vn lié plai- 
fant,nômé Gnathon^qu’il menoit quat ôc 
luyjpour luy faire palier le temps. Alfyle 
eftoit vn ieune homme à qui la barbe ne 
faifoit que commécer à poindre, &Gna’ 
thon ia de lôg téps auoit accouftumé de la 
rafer^ li toft que ce ieune mai!Ire fut arri- 
ué;, Lamon Myrtalc & Daphnis, fc gette- 
rent à genoulx deuât fes piedz^ le fupplias 
auoir pitié du pauure vicÜlàrdj&le garaii 
tir de la fureur & courroux de fon pere^ 
attendu qu’il ne pouuoit mais de Tincon'- 
uenientj & quant & quant luy compterét 
ce que c’efloit. Aftyieen eutpitié^ & en¬ 
trant dedans le vcrgerjôc ayantveu le gart, 
promill: qu’il les exeuferoit enuers fon pc- 
re^ôc en prédroit la coulpe fur luy^difant, 
que çauroyentefté fescheuaulx^quifef- 
tantdeftachcZj auroyent ainli tout rom- 
. pU;, foullc froilTé & arraché ce qui clloit 
le plus beau dedans le iardin. Pour ce¬ 
lle benigne refponfe Lamon & Daphnis 
feirerit prières aux dieux de luyodlroycr 
raccomplifTcnient de fes defirs. Mais Da¬ 
phnis luy apporta d’auantage de beaux 
prefensj comme des cheureaux^ desfrom- 
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mages^desoifeaux auccleurs petite:^ des 
nioifsines de raifins j des pommes ^ tenans 
encore aux branches ^ &oultre tout cela 
du bô vin nouueau de Methelin, dequoy 
Aftylc luy fccut fort bon gré: & en atten-^ 
dantfonpcrc ^fedeleftoit dechaffer aux 
Heures^ comme vn leune homme de bon¬ 
ne maiso^qui ne cherchoxt que nouueauX 
paffetéps/dc qui eftoit la venu pour pren ¬ 
dre l’air des châps^maisGnathon eftoit vn 
gourmand^ qui ne fçauoit autre chofe fai¬ 
re que mâger & boire iufques à f enyurer : 
lequel ayatveu Daphnisquad il apporta 
fesprefens:fut incôtinét féru de fô amour: 
car oultre ce qu’il eftoit de nature vicieux 
aymant les garfons^ il vit en Daphnis vue 
beauté fi exquife qu’à peine en euft il feeu 
trouuer de pareille en la ville fi propofa 
en luy mefmc de raccoindlerjefpcrant fa¬ 
cilement en venir à bout-Ayant refolu ce 
la en fon entendement, il ne voulut point 
aller à la chafle quant & Aftylle, ains f’en 
alla au champ ou Daphnis gardoit fes be¬ 
lles,faifant femblàt que c’ellcit pour voir 
les cheures, mais à la vérité c'eftoit pour 
voir le cheurier : & pour eftayer à le ■ gai- 
gner,fi commença àluy louer fes cheures, 








et de chloe: «s 

& le pria de louer de fa flufte (quelque cha 
fon de ch.eurier,en luy promettant que de 
brief 111c feroltaffranchir, ôcluy donner 
liberté: attendu qu’il auoit pouoir,i5c tout 
crédit enuers fon malflre. Quad 11 vit que 
le leuue garfon eflolt doulx & fimple,fal- 
fant tout ce qu’on luy dlfolt,ll efpla le folr 
fur la nuiâ; alnfi qu’il ramenoit fon troup 
peau auteéli&acourantaluyjlc baifaprç 
mieremétj puis luy difl qu’il le laillafl fai~ 
re ce que les bouez, faifoient a les chcuies. 
Daphnls fut long temps qu’il n’entendoit 
point ce qu’il voulolt dire : mais à la fin il 
luy refpondlt que c’efiolt bien chofe natu 
relie, que le bouc montait fur la cheure, 
mais qu’il n’auolt onques veu qu’vn bouc 
fallllll vn autre bouc, ne q les bellers mô- 
talfentrvn fur l’autre, ny les coq'z. aufsl au 
lieu de couurlr les brebis,ÔCles poulles,no 
pour cela Gnathon luy milt la main fur le 
colet pour tafeher à le forcer: mais Daph- 
nls le repoulïa fi rudement,auec ce qu’il e- 
llolt fi yure qu’à peine fe pouuolt 11 foulle 
nlr fur fes pled'z.,qu’ll le fill tober a la ren- 
ucrfe,& f en fuytjlallTant fon homme cou 
ché tout de fon long par terre,ayant affai' 
re de quelqu’vn qui luy aidafi a fe rcleuer, 
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Daphnis delà en auât ne fapprochaplus 
de luy^ains mena tous les iours fes cheures- 
aux chapsj tantoft en vn endroit, & tatolT: 
en vn autrede fu yant autant corne il cher- 
choit Chloé,Gnatô mefme ne Talloit plus 
pourfuyuant,ayant efprouué qudleiloit 
fort Sc roidc,ieunegarfon:ains chercha 
occafion propre pour en parler à Aflylc, 
efperat que le icunc homme luy en feroit 
don,pource qu’il fe promettoit qudivou- 
loit beaucoup pour luy,toutefois pour ce 
fte heure la, il ne peut pas : car Dionyfo- 
phanes le pere,& fa femme Ciearifte arri- 
uerent, & y auoit parmy la maifon grand’ 
tumulte de chenaux, de varlet:z:, d’homes 
& de femmes : mais depuis le trouuant à 
part ,il luy hid vne haréguc de fon amouiv 
Or Dionyfophancs auoit ia les cheueux à 
demy blanc!z.,mais au demourant il elloit 
beau & grand homme,& qui de la difpo- 
fition defaperfonne euft tenu bon aux 
plus roides ieunes hommesx'eftoit vn des 
plus riches delà ville,& des plus hommes 
de bien.Le premier iour qu'il arriua, ilfa- 
crifia àrousles Dieux deschamps,aCeresy 
à Bacchus,à Pan,& aux Nymphes, &fift 
le felfin d toute fa fimilledes iours enfuy- 
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uans il alla-voir le labourage deLamonj& 
voyant les terres bien cultiuées, & les vi¬ 
gnes aufsijle verger beau au demourâtxar 
Allyle auoit prins fur luyle gaft des fleiirs/ 
& du lardinageàl fut fort ioyeux de trou- 
uer tout en fi bon ordre,& louant Lamon 




de fa diligence, luy promet que bien toft 
il luy dôneroic liberté,celaveu,il alla voir 
aufsi les cheures & le cheurier qui les gar- 
doit;mais Chloé ayant peur & honte tout 
cnfemble de 11 grande compagnie qui ve- 

. noit quand&luy,f enfuyt cacher dedans 
’ lebois;Daphnisnebougea,ainsfepreferi 
- ta,ayantfurfondozvnepeau decheurea 

i 16 g poil,& vnc pênetiere neuue en efchar 
j pe à fon coflé tenant enlvne de fes 
mains de beaux fromages tous frais faiclï, 
& en l’autre deux beaux cheureaux qui 
1 tetoyent encore: le faifoit fi bon voir que 
j fi ïamais Apollo(comme Ion dicl ) garda 
les bœufz de Laomedon, il cftoit tel que 
Dap hnis eftoit lors •. & quant à luy il ne 

I dill mot,ainsfenclinant feulemet deuant, 
j le maifî:re,luy offrit ces prefens & adonc 

f Lamon print la parolcjôc difl : c’efi: celuy. 

‘ mon maiftre qui garde yoZ cheures, vous 
I m^en baillalles cinquâte auec deux houcz 
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& il vo’ en a faid: cêt & dix boucx,voyez 
vous commet elles font graifes & bien ve- 
fl;ues 3 &qu’elles ont les cornes entières & 
beUes'illeuraenfeigné à entendre lamu- 
fique,tellement qu’elles font tout ce que 
Ion veultjCn oyantle fon de la flulle. Clea 
rifle qui elfoit laprefente eut enuie d’en 
voir l’experience, fi commada à Daphnis 
qu’il ioüafl de fa flufle,ainfî qu’il auoit ac- 
couflumé quâd il vouloir faire faire quel- 
que chofe à fes cheures, & luy promill f’il 
flufloitbien de luy donner vne iaquette, 
vn manteau & des fouliers : adonc Daph¬ 
nis fe dreifant en piedz foubz le foufleau, 
toute la compagnie eflant en rond autour 
de luy>tira fa fluûe de fa pennetiere 5 & pre 
mierement fouifJa vn bien peu dedans, <5C 
foudain fes cbeureslcuerêt toutes la telle, 
puis fonna le chant auquel il auoit accou- 
flumé de les faire paif tirer, & adonc met¬ 
tant le nez en terre fe prindret toutes à pai 
lire,apres il leur fonna vn certain chant 
mol & doulx, & incontinent elles fe cou¬ 
chèrent toutes à terreril en fonna vn autre 
hault & agu, & elle s f’en fuyrent villcmét 
cacher dedans le bois,cdme fi elles euiïènt 
veu le loup:toll: apres il leur fonna vn fon 
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de rappeau,& adonc fortas toutes du bois, 
elles fe vindrét rendre à fes piedE.Varlete 
ne fçauroyent eftre plus obeilTans au corn, 
mademét de leurs maiftres qu’elles eftoiet 
aufondcfaflulle,dcquoy tous lesafsilles 
furent fort esbahis, fpecialemetClearifle, 

laquelle iura qu’elle donncroit ce qu'elle 

auoit promis au gentil cheurier qui efloit 
fi beau,& qui fçauoit fi bié ioüer de la flu~ 
fte:fi toft qu’ilz furent retourne^ au logis, 
ilzfemirent à foupper,& enuoyerent a 
Daphnis de ce qu’il leur fut feruy à table, 
dequoy il fiit bonne chere aucc Cliloé, e- 
ftant bien aile de manger de fi bonnevian, 
dejaccouftrée à la façon de la ville :& au re 
fie ayant bonne efpcrance de paruenir au 
mariage de fon amie,du gré & confente- 
raent de fes maifi;rcs:mais Gnatfion f’eftat 
enfiarnmé d’auantage, par ce qu’il auoit 
veu faire à Daphms,faifant fon compte 

qu’il ne viuroitiamais àfon aifé f’il nen 

ioüilToit à fon plaifir: alla trouuer Allylc, 
qui fe pourmenoit dedans le verger, &ie 
mena dedans la chapelle de Bacchus,laou 
illuy baifales piedz ôc les mains ; Aflyle 
luy demanda pour quelle caufe il faifoit 

ceia, ôc que c’eiloit qu’il vouloir dire ; le 
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pauure Gnathô (diftil) mon maiftrejf’en 
va mourir^ car iufques icy il n’a iamais rie 
aymé que les morceaux^ôc ne trouuoit rie 
fl beau q le bonvin vieil^ÔC luy/embloiêt 
voz cuifiniers plus beaux que tous les ieii- 
nés garfons de Mytilene:mais maintenant 
iln'ell:imeplus rien beau q Daphnisj&nc 
P^end goufl quelconque à tant de viandes 

’ exquifes que Ion fert tous les iours furvo v 

ilre table^ains deuiendroit voluntiers clie- 
ure^broutât de rherbedc de laraméeverde 
aux champs ^ moyennant qu’il peull ouyr 
le fon de la flulle ^ & eftre gardé par vn fi 
beau cheurier; fi te prie que tu vueilles fau . 
uer la vie à tô pauure Gnatho^ôc le fai êtes . 
vainqueur de famour inuicible^ autremet 
ie te iure par ma mort qu’apres auoir bien 
far^ mapâce de viades^ ie me tueray moy 
iTiefme deuant Thuis de Dapnis^&ne ver¬ 
ras plus ton mignon Gnathon comme tu 
fouloisde ieune homme qui elloit de bo- 
ne nature ne peut foufïrir de veoir plorer 
Gnathon^ôc de rechef luy baifer les mains 
& les piedz^mefmement qu’il auoit eflayé . 
que c’elloit de la deftrefie d’amour ^ fi luy 
promillqu'il ledemanderoit à fonpere, 
& qu’il lemeneroit à la ville ^ pour eflre 
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fon feruiteur; &pour luy en faire venir 
encore plus d’eiiuie, luy demâda en riant 
- f’il n’auroit point de hôte de baifer le Bh. 
d’vn païfant tel que Lamô,& d’auoir cou¬ 
ché à fes codex,vn garfon gardant les che 
ures,& en luy difant cela, il fift quant & 

quant vne mine d’vn homme qui fe ren- 
froigne pour fentir la mauuaifeodeur que 
fent vn bouc : Mais Gnathon corne celuy 
qui auoit fouuét ouy les propox d’amotu:, 
qui fe tiennent es tables des luxurieux, 
luy refpôditrvn homme de nature amou- 
reufe,aime tous corps ou il trouue beauté, 
pourtant y en a il qui aiment vt arbre,vne 
riuicrc, vne belle. Et quant à moy, il ell 
vray que i’aime vn corps ferf: mais ou il y 
a vne beauté digne d’vne franche & no¬ 
ble perfonne: voycx vous commet fa per¬ 
ruque ed belle, comment au delïbubx des 
fourcilXjfes deux yeulx cdincellcnt & re- 
]uyfent,ne pPne moins.qu’vne bellcpicr- 
reprecieufe bien mife en œure, comment 
fa bouche ed remparée de belles dentz 
blanches corne y uoire: qui ed celuy li dé¬ 
naturé & edoigné d’amour qui n’en deli- 
radauoir vn baifer?fi i’ay mis mô amour 
en vn padeur, i’ay en cela faiél comme les 
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dieuXj Anchifes gardoit lesbœufz, &Ia 
décflc V enus le choifît pour fon amy Bau 
chuspaifToit leschcures ^ & Apoloenfut 
amoureux, Guanimedes eftoit berger, & 
Jupiter le rauit pour enauoirfon plaifir^, 
ne mefprifons point ce ieune garfon, au¬ 
quel nous voyons que les cheures niefmcs 
font ainfi obeilIantes,ôc remercions les ai¬ 
gles de lupiter qui leufFrét vnc telle beau¬ 
té demourer icy entre les hommes. Aftyle 
enceftendroiâne fe peut plus contenir 
de rirCjdifant, qii’amour à ce quil voyoit 
rendoit les amans grandz orateurs, & de¬ 
puis chercha Foccaiio d’en pouuôir à pro- 
poz parler à fon perc:maisle laquetz, Eu- 
drome ayant ouy fans faire fcmblantde 
rien,tous leurs deuis & cflant marry qu Y- 
ne telle beauté fuE: abandonnée à ceily- 
urongne,pour en abbufer à fon defordon 
né plaifir,l’alla incontinent compter à luy 
mefme, & à Lamô.Daphnis en fut tout ef 
pdu de primeface,deliberat prédre la har- 
dielfc de féfouyr pluliolLauec Chloé,ou 
bié de.mourir, fi elle vouloit mourir auec 
luy, & Lamon appellat fa femme Myrtale 
hors de la court, luy commença à dire;ma 
femme nous fommes pcrduz,lc téps eft ve 
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nu qu’il no’ fault defcouurir malgré nous 
ce que nous auions iufqucs icy tenu cou- 
ucrt & fccrct> les pauures cheures font de-* 
folées Sc defcrtes & tous nous autres aufsl; 
mais par le dieu Pan,& par les Nymphes, 
û Ion me deuoit faire mourir,ie ne me tai- 
ray point de la fortune de Daplinis , ains 
diray comment ie l’ay enleucj&monllre' 
ray ce que i’ay trouué quant & luyjafin 
que le mefehant Gnàthon entende quel 
enfant il veultgaflerjlc malheureux qu’il 
eü: préparé raoy feullcment fes loyaux & 
enfeignes de recongnoiflance.celadiâjilz 
rentrèrent tous deux audedans du logis^dc 
Ailyle trouuant fon pereà propoXjluy 

demâdapermifsion d’emmener Daphnis 
quant & luy à la villejdifant, q c’efloit vn' 
trop gctil garfô pour le laifler aux chaps, 
& que bien toll Gnathô luy auroit mom 
lire toute la ciuilité qu’il fault pour fer- 
uir à la ville, le pere luy oélroya bié volû- 
tiers. Etfaifantappeller Lamô & Myrtale 
lur cuyda dircvne bonne nouuellc, q Da¬ 
phnis au lieu de garderies belles,feruiroit 
de la en auat fon filz Ailyle en la ville, ÔC 
leur promit qu’il leur bailleroit deux au¬ 
tres cheuriers au lieu de luy, adôc Lamon 
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eftans ia tous les autres fcruitcurs acou- 
rurét bien ioyeux de ce qu’ilz efperoyent 
auoir vn tel compagnon auec eux^deman- 
'da à fon maiftre côgc de parlcrjCe que luy 
eftât oâxoyé, il parla en celle forte. le vo^ 
prie mon maillre efeoutez vn propoz vé¬ 
ritable de ce pauure vieillart, & ie vous iu 
re par les Nymphes, & par ie dieu Pa, que 
iene vous mentiraydVn feul mot.le ne 
illis pas le pere de Daphnis, ny n’a elfe ma 
•femme Myrtale fi heureufe que de porter 
vn tel enfant: mais le pere &îa mere pour 
■ce quhlz en auoycnt à l’aduenture alTez 
d’autres plus grandz expoferent ceduy 
cy petit enfant J ie le trouuay abandon- 
né de pere & de mere ^ & alaiélé par vne ^ 
de mes cheures ^ laquelle l’ay enterrée de- 
dans le verger apres qu’elle a elle morte 
de fa mort naturelle, Payant aimée pour : 
ce qu’elle auoit faiél œuuredc mere en- ' 
'uers cellenfantj, ie trouuay quant &quâc ! 
des loyaux que Ion auoit expofez auec- 
ques luy pour vne fois le rccôgnoiUre;, ie 
le côfene & les garde:Gar ce font marques 
aulquelles onpeult congnoiftre qu’ileft 
ylTu de bié plus hault eflatque ienollre; 
or ne fuis ie point marry qui! dcuicnne 
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varlctdc voftre filz Aftyle :carcc fera à 
vn beau & bô maiftrcjvn bcau& bô feruL 
teur : mais ie ne fçaurois foufFrir qu’il loit 
mené à la ville pour feruir àlavileniede 
Gnathonjlequellc veult faire emmener à 
Mytilene pour en abufer corne dVne fem 
me.LamÔ aÿat diét Cfisparolesjil fe teutjôc 
elpandit force larmes, & Gnathon fi.lt du 
courroucé, en le menaçant a battre ; mais 
Dionyfophanescftonné de ce qu’il auoit 
ouy dire à Lamon,regarda Gnatho de tra- 
uersj& luy cdmanda qu’il fe teufirpuis in- 
terroga de rechef Lamô luy cnioignat de 
dire verité,fans aller controuuer des méte~ 
ries, pour cuider retenir paphnis comme 
fon nliXamon le regardafranchemét en¬ 
tre deux yculx fans fe troubler, iurant par 
tous les Dieux que ce qu’il auoit dit elloit 
,veritable,& que f’il luy plaifoit f’en infor 
mer,ll trouueroit qu’il n’eftoit point men 
leur. Dionyfophanes adonc fe print a exa 
miner en luy mefme ces paroles.ellant fa 
femme afsife auprès de luy : à quelle occa- 
fion auroit Lamon controuué cccy, veu 
que pour vn cheurier ie luy en veux don¬ 
ner dcux,& cornent eft ce qu’vn rude paï- 
fant comme luy auroit inuété cela, car de 
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prime-face il ne luy fembloit pas du tout 
incroyable qu’vn tel enfant ne peuft bien 
cftre ne de ce vieillard & de fa pauure fem 
medlpêfa qu’il n’efloit point befoing d’y 

fongcrd’auantagejôc qu’il failloit prom¬ 
ptement veoir les cnfeigncs de rccognoif- 
fanccjpour cognoillrc li elles monlîroyét 
q u’il yflujCÔmc il difoit,de plus hault 
eftat que le fien. Myrtale les alla incôtinét 

quérir dedasvn vieil fac,auquel ilzlcs gar 
doyent foigneufement:& fi t«fi: que Dio^ 
nyfophanes apperÇeut vn petit mantclet 
d’efcarlate auec vne boucle d’or,ÔCvrie pe¬ 
tite efpée au manche d’yuoire : il f’eferia a 
haute voix:0 lupiter'.&appellafafemmc 
pour les voir aufsi; fi toll qu’elle les vit,el- 
ic f’eferia femblablementjcn difantrO fa- 
talles déefies ! ne'font ce point icy lesioy-r 
aux que nous expofafmes auec nofire en- 
fant^quâd nous renuoyaimes expolcr par 
noftre feruante Sophrofyne?il n'y a point 
de faiilte, ce font ceux mefmes mo mary, 
l’enfant efl noftre.Daphnis eft voftre filz 
& garde les cheures de fon propre pere: 
amfi qu’elle parloit encorcjà que Diony- 
fophanes iettant grande abondance de lar 
mes de la grad’ ioye qu'il auoit,baifoit ces 


f 


J 








ET DE CHLOE, 74 

enfeignes de recognoifsace, AAylc enten¬ 
dant que Daphnis eil:oit fonfrere jpofa 
virement fa robe,& f’encourut au ber¬ 


ger,pourle baifer le premier : mais Daph- 
nis le voyant acourir vers luy aueeq’ gra¬ 
de fuitte de gcnsjen criant ictta flulle &pé 
netierej& f'en fiiy t vers la mer^pour fe iet- 
ter dedans du hault d’vne roche couppée, 
cuidant que ce fuh: pour le prendre qu’ilz 
acouroyent vers luy;& à l’aduenture eftat 
rctrouucparautruyfe fufl il luymefmes 
perdu (qui euft elle vn cas fort eftrange)li 
Aftylefeftantapperceu delacaufe de fa 
fuitte ne luy eufl crié dé tout îoing ; arre- 
He Daphnis,n’ayc point de peur,ie fuis to 
frere,& ceux que tu as penfé iufques icy e- 
llre tes maiflrcSjfont tes pere & mere. La- 
mon nous a maintenant compté commet 
vne cheure t’a nourry,&n:aus a môûré les 
enfeignes aufquelles on t’arecogneu, re¬ 
garde feulement en te retournât vers nous 
cornent chacun va apres toÿ en riant,ni;sis 


vien moy bailer le premier .• lete lùrépar 
les Nymphes que ie ne te mes point:à pei¬ 
ne farrefta Daphnis quand il eut ouyee 
fermét, ôcattédit Altyle qui: acoiiroit le 
bras tenduz pour l’embralïer & le ' 
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ce pendit les feruiteurs & chambrières de 
la maifon,lc père mcfme & la mère aCou- 
rurentjqui l’embra{rerët& le baiferent en 
plorâtde ioyc,&luy defon collé fillaufsi 
principalement fellc à fon pere & à famc- 
rCjComme f’il les eull ia de long temps co- 
gneuz J & les tint cmbrallez. fort longue¬ 
ment,à peine les pouoyent lafeher, tant il 
eftoit ayfc de rctrouuer & cognoillre fon 
fangjde forte qu’il oublia prefque Chloc, 
tant il fut efpris de ioye & de lielîè,fi le re^ 
mena Ion au logis, & luy bailla Ion vne 
belle & riche robe neuue : puis ellat vellu 
fut afsis ioignant fon pere,qui luy cômen- 
ça vn tel propos : Mes enfans ie fuZ marié 
Èicnicune,& apres quelque temps deuins 
pere bien eureux comme il me fcmbloit 
pour lorsicar le premier enfant q ma fem¬ 
me filljfut vn filide fécond vne fille,&lc 
troifieîme fut Allyle.ie pêfay en auoir af- 

fez, de CCS trois,&lis expofer celtuy petit 

enfant de maillot auecccs loyaux que ic 
luy baillay,nô pas en intetion de le retrou 
uer, & le rccognoillre vn temps aduenir: 
mais afin que ccluy qui le trouueroit eull: 
dequoy l’enfeu elir, toutesfois fortune en 
auoit autremêt difpofé: car mon filz aifnc 







ôc ma fille moururct tous deux d’vnc mcfi 
me maladie. & en vn mefme iour, & toy 
mon filz par la bône prouidccc des dieux 
es cfchappé, à celle fin que nous cufsions 
plus defiipport en nofire vicillefferfi te 
prie mô filz Daphnis que tu n’aycs point 
de maltalcnt encontre moyjpource que ie 
t’ay faifl expofer,car ie ne l’ay point faidt 
voluntairemêti&toyAüyle ne fois point 
marrydeeeque tu n’auras que la. moitié 
■ de ma fuccefsionjla ou tu efp crois au oir le 
toutxar tout bien confideréjil n’y a hérita 
ge au monde qui vaille vn bon frerCjpour 
tant aimez vous i’vn l’autre, car quant aux 
biens vous en auez afiez, voire pour eftre 
côparcZ aux plus riches de ce païsne vous 
lailTeray grandes terres, grand nombre de 
ferfz qui fçauent tous quelque mefiier, de 
l’or de l’argent, & de tous autres meubles 
autant qu’en fçauroyent auoir ceux que 
Ion eflime bien hcureux:mais ie veux que 
Daphnis en fon partage ayt entre autres 
chofes cefi: héritage cy ,& que Lamon ôc 

Myrtale foyent à luy, ôc les cheurcsaufsi 
qu’il fouloit mener paiftre. Corne il par- 
loit cncorc,Daphnis fauta en piedz Ôc dit: 
vous m’en auez faid fouuenir tout apoint 
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rnon pcre ie m’en vois mener boire mes 
chcures^lefquelles endurent grand' foif^dc 
font maintenat quelque part à attendre le 
fon de ma flufte : pendant que ie fuis icy à 
ne rien faire.Toute rafsilléce fe print à ri'- 
re à bon efeient de ce que Daphnis cllant 
deuenu maiflrc^cuydoit encore eftre var- 
let:mais on enuoya quekjue autre^pour 
gouuerncr & traicler fes cheures^ôc fift on 
préparer au logis le facrifice^dc le feftin en 
rhonneur de lupiter fauucur : mais Gna-^ 
thon ne f’ofa trouuer au banquet^ ains de- 
moura tout le log du iour caché en la cha¬ 
pelle de BacchuSjtcnant l’autel comme vn 
fuppliantqui fenfuyt en franchife^ pour 
peur qu’il auoit de Daphnisde bruit fut 
incontinent efpandu par tout que Diony- 
fophanes auoit retrouuc & recogneuvn 
fien que Daphnis le cheurier eftoit 

deuenu feigneur & maiflre de fes cheures^ 
& dc toutTheritage ràroccafion dequoy 
tous Icsyoyfmspaïfans y acoururent de 
toutes parsdes vngspour fe coniouyr auec 
Daphnis de Ja bonne fortune qui luy e- 
ftoit aduênue^ les autres pour faire quel¬ 
ques prefens à fon pere : le premier qui y 
vint entre les autres fut Dryas le nourri!- 
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fier de Chloéj(5c Dionyfophanes Icsrc- 
tinttous pour eflre au feflin, car il faifoit 
appreficr force pain, force vin, & force 
viande, des oyfeaux de mer, des petite co¬ 
chons delaidt, & force moutons que Ion 
auoit immolez aux Dieux patrons & pro- 
teneurs du pais ; Daphnis d’autre cofté a- 
malîà tous les meubles qu’il auoit, pendat 
qu’il gardoit les belles, & les düf ribua to® 
aux Dieux:premicrement il donna à Bac- 
chus fa pénetiere & fa peau de cheure auf- 
ii, puis rill ofïrâde de fa flufle à Pan,il dé¬ 
dia fa houlette aux Nymphes, auec les ti- 
roüers à tirer les cheures qu’il auoit faiélz 
luy mefme:mais en faifant chacun offran- 
de,il ne fepouoit tenir de plorer,tant efl 
plus doux vn ellat pour petit qu’il foit, 
quad on l’a acouflumé qu’vne félicité no 
accouflumée : pource qu’il fedclTaififloit 
des meubles àquoy il auoit prins fi grand 
plaifir,de forte que quand il vint à offrir 
fes tiroüers,il voulut encore premieremét 
y tirer fes cheures,8c ne dôna point fa peli 
ce de peau de cheure qu’il ne l’eull encore 
vn coup veflue,ny fa flufle qu’il n’en eufl 
ioüé, & fi les baifa tous en les donnant, & 
difl adieu à fes cheures ,& appella les bou- 
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quins par kurs nomsbien fouuent Te 
defroba pour aller boire de Tcau de la fon 
tainc auec Chloé : mais il n’ofoit encore 
defcouurir fonamour^attendant quelque 
occafion propre pour ce faire. Or ce pen- 
datque Daphriis ejftoit apres ces oblatios 
& facriiiccs:voicy cornet il alla de Chloé: 
la pauurc fille eftoic feulette aux champs 
afsifcj en gardant fes moutons , & ploroit 
chaudemêt^en difant ce qui eft vray fem- 
blablc que peut dire vne pauure bergerot- 
te comme elîe.Daphnis m’a oubliée^il pre 
tend maintenant à quelques riches maria- 
ges:pourc|uoy luy ay ie faiâ: iurcr fes che- 
lires au lieu des nymphes?il les a delaiflees 
aufsi bien comme moj^&Cn'a point eu de 
defir de voir Chloé, en facrifiât auxNym 
plies &à Paniilapar aduenture trouué a^ 
ueefamere de plus belles châbrieres que 
moy:ôc bien de par Dieu,bon prou luy fa 
ce:mais quant à moy ie ne fçaurois plus vi 
ure.Ainii qu’elle pêfoit &difoit telles cho 
fes, le. bouuicr Lapes auec quelques autres 
ruJflaux de village la vindrét cnleuer,elpe- 
rantque Daphnisnepenferoitplus à Te- 
Ipoufer, & que Dryas la luy donneroit 
Yolunders pour fa femme la pauure fille 
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i crioit pitcufemcnt tant qu’elle pouuoit, 

^ ' ainlî côme on 1 cmportoit ; & quelqu’vn 
; qui vit celle violence f en courut viHc' 

I ment en aduertir Nape,& elle Dry as, & 
' Dryas Daphnis,lequel à peine qu’il ne 
fortit du fens;car il ne l’ofoit dcfcouurir a 
I fon pere,& fi ne pouuoitfupporter vn tel 
outrage, fi fe retira dedans le verger, & 1^ 

' fe proumenanttoutfeul, fiftfes regrets ÔC 
fes plaindes en celle forte, 6 malheureux 
I que ie fuis d’auoir retrouuc mes parenslhc 
! las combiê m’eull cllé meilleur de garder 
les belles auxehampskombien plus cllois 
ie content, lors qu’eflant ferf, ie voyois 
i - Chloé à mon aife, & maintenant Lapes 
1 qui l’a rauye f’en va à tout, puis quand la 
nuiél fera venue, il couchera auec elle, cc 
pendât que ie m’amufe icy a boire &arai 
j rc bonne chere, i’ay doneques en vain iu- 
ré mes cheures ,1c dieu Pan & les Nyrn- 
phes. Or Gnathon qui elloit cache dedas 
la chappelie du verger,entendit claircmét 
ces complaintes de Daphnis, & penfant 
que c’elloit vne bonne occalion pour fai¬ 
re fa paix auec luy,il pritquelquesieunes 

varletz, d’Allyle, <Scf’en alla apres Dryas, 
luy difant,qu’illescôdiulill en la maifon 
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de Lapes ce qu’il fift 3 & diligeterent fl bic 
qu’ik furprirent Lapes amli comme il ne 
fâifoit d d’entrer en fon logis auec Chloé, 
laquelle il luy ofta d’entre les mains à for^ 
ce, & dola tresbien les efpaules de tous les 
ruflaux^qui luy auoyent aidé à faire ce 
raptjà grand:z: coup^ de bafton, puis vou*- 
lut prêdre & lier Lapes^poux l’amener pri- 
fonnier ; mais il fe fauua de viftefTe - Gna- 
thon ayant faidt vn tel exploiét, f’en re¬ 
tourna qudl eftoit ia nuiâ: toute noire, & 
trouua Dionyfophanes ia couché en fon 
lift dormât.Mais le pauure Daphnis veii- 
loit, ôc eftoit encore dedans le verger ou 
il fe defeonfortoit & ploroit,fi luy amena 
Chloé,&: la luy liurât entre fes mains, luy 
côptacomme il auoitfaift, le priât aufur- 
plus de ne fe vouloir poît fouuenir des pa 
rolics qu’il luy auoit diftes, ains le tenir 
au nôbre de fes feruiteurs,& ne le vouloir 
point débouter de fa table, fans laquelle il 
luy feroit force mourir de mallefain. Da- 
‘Dhnis voyant Chloé, &latenant entre fes 
3 ras fut facile à faire appointement aucc- 
ques luy,& fit fes exeufes entiers elle.de ce 
qu’il poiiuoit fembler l’auoir oubliée, & 
de commun confentement furent d’aduis 
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de tenir encore leur mariage fecret, 5c que 
Chloé ne dcfcôuurift point fon amour 
qu’à Napc la nourricière feuUement.mais 
Dryas ne le permit point jains le voulut 
dire luy mefme au pere dé DaphniSjlè fai- 
fant fort de luy faire bien accorder,fi prit 
le lendemain (aufsi tort qu’il fut iour) les 
enfeignesde recongnoilfancc qu’il auqit 
trouuées auec Ciiloé,& f’en alla vers Dio 
nyfoplianes,qu’il trouua dedans fon ver¬ 
ger alsis auec Clearifte la femme, & les 
deux enfans Aflyle & Daphnisjfi luy cô- 
mença a dire: Necelsite me contrainét de 
vous déclarer fire vn pareil fccret que ce-, 
luy de Lamon, lequel ie n’ay encore diâ: 
à perfonne, c’eil que ie n’ay engendré ne 
nourry le premier celle ieune fille Chloé, 

autre que moy l’a engendrée jôcl’vne de 
mes brebis faallaiélee dedans lacauerne 
desNymphes ou elle auoit eflé expofeeiôC 
là ou ie l’ay moymefme trouuée ,& de¬ 
puis nourrie &C elleuée iufques icy, fa 
beaulté tefmoigne allcZ', qu’elle n ell poit 
ma fille: car elle ne rclicmble ny a moy 
nyàma femme :aufsi font les enfeignes 
de recongnoifiance que ie trouuay auec el 
le,lefquelles font plus riches que ne porte 
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reftat dVn pauure paftcur, voyez les & 
cherchez ceux qui lont fes vrays parens^ 
pour voir fi elle feroit poit fortable p our 
cflrc femme de Daphnis, Dry as ne ietta 
pointeefle parolle en vain ^ ny Dionyfo- 
phanes ne la y receut pas aufsi, ains prenâc 
garde au vifage de Daphnis, & le voyant 
changé de couleur ^ & fe deftourner pour 
plorer5Congneut bien incôtinent quil y 
auoit des amourettes entre eux deux:& c* 
fiant foigneux de fon filz 3 plus que de la 
fille d’autruy^examina le plus diligément 
qu’il peut la parolle de Dryas: & quant 
cncores il eult veu les marques de recon'. 
gnoiflaneequi auoyéccftéexpofees aucc 
elle jC'efl anauoir des patins doreZ^des ^ 
chaufles brodées^ôc vnc coiflTc d’or^adonc 
appella il Chloé^&luy dift qu’elle fiflbô- ( 
ncchere pource que iacllc auoit trouuc 1 
vn mary^ôc bien toft apres trouueroit fon | 
vray pcrc & fa mere. Cleariile dellors la 
prit auec clle^la vcilitÔC acouilra corne fc- 
me de fon filzjmaisDionyfophancs appel ; 
la Daphnis apart & luy demada fi elle Ct 
floit encore pucellc . Daphnis luy lura , 
qu’elle ne luy auoit rien cîlé de plus près 
que du baifer^^ du ferment par lequel il^ 
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auoict promis mariage Tvn à l’autre. Dio- 
nyfophancs fe prit à rire de ce ferment, & 
les fit cous deux dilîier auec luy, la euft on 
peu clairement vcoir côbien vn bel acou- 
llrement fert à vne naturelle beauté : car 
Chloc ellant richemet vcftuë, propremet 
coiffée, & monllrant au vifage vn taint 
de gaye penfée , fembla à vn chafeun fi 
belle par deflus le pafTéjquc Daphnis mef 
mesjà peine la recongnilfoit, & quicon¬ 
que l’eufi veuë en tel eftat, n’euft point 
faiâ: de doubte d’affermer par ferment 
qu’elle n’efioit point fille de Dryasjlequsl 
toutefois efioit à la table comme les autres 
auec fa femme Nape,& Lamon & Myrta- 
le aufsi.Quelques iours apres on fifi dere¬ 
chef des facrifices aux dieux,pour l’amour 

de Chloé, corne Ion auoit faid pour Da- 
phnisj&fiffon femblablemct le fefiin dc^ 
fa rccongnoi{Tance,& elle de fon coffé dii 
tribua fes meubles de bergerie aux dieux, 
fa penneticre,fa flufi;e,& les tiroirs ou elle 
droit les brebis,& efpandit dedans la fon- 
teinequi efioit en la cauerne des Nym¬ 
phes,du vim à caufe qu’elle auoit cfié trou 
uéc & nourrie auprès d’icelle fonteine, & 
fema des chappelcti , & du bouquet de 
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fleurs, la fepulture de la brebis que Dryas 
luy enfcigna, & ioua encore de fa 
pour refiouyr fes brebis, faifant prières 
aux Nymphes, que ceux qui feroyct trou- 
uezfes naturel^z: pares fulïentdignes d’ef- 
tre allye^z. de Daphnis. Apres quilz eurét 
faiâ afle^ de fefte & de bonne chere ‘ aux 
champs,iiï: deübererent de f en retourner 
à la ville, afin de chercher les pareils de 
Chloé,pourne diflercr plus les nopces; 

f )arqüoy dés le matin firent trouffer tout 
eur bagage, & donnèrent à Dry as enco- 
TC autres trois cés efcu:z:,ôc à Lamon la-moi 
tié des fruidz de toutes les terres & vignes 
ou il tenoitjies cheures aucc leurs che- 
uriers,quatre paires de bœufe, des robbes 
fourrées pour rhyuer, dcpar deflus tout 
cela liberté ; puis cheminèrent vers Myti- 
Icnc auec grad train de cheuaux & decha- 
xïotz* Or ce ioiir la pour ce quiiz arriuc- 
rent le foir bien tard,les autres citoyens de 
la ville n'enfeeurent rien. Mais le lende¬ 
main au plus matin,le bruidt en eilat cou¬ 
ru par tout, il falTcmbla au logis de Dio- 
nyfophanes grande multitude d’hommes 
& de femmes,les hommes pour fefiouir 
auec le pere,de ce qu’il auoitretrouué fon 
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fil?,, mefmement apres qu’ilz curent veife 
cornent il efloicbeau & gentil, ôcles fem¬ 
mes pour f’cliour aufsi auec Clearifle de 
ce que non feulement elleauoitrecouuré 
fon filz; mais aufsi trouuc vne fille digne 
d’efire fa femme.car Chloé les efiôna tou¬ 
tes, quand elles virent en elle vne fi parfai¬ 
re beauté,qu’il n’eftoit pofsible d’en 
veoir vne plus belle, brief toute la ville 
ne parloit d’autre chofe que de ce ieune 
filz, & celle ieune fille, & difoit chacun 

quclonn’cuftfceuchoifirvne plus belle 

couplc:fi prioy et tous aux dieux que lapa 
renté de ,la fille fuft trouuée corefpôdantc 
à fa beauté:&; y eut plufieurs femmes de ri 
elles maifons qui fouhaiterét en elles mef 
mes,& dirent:Pleufl aux dieux que lô pé-» 

faflafrurément qu’elle fufl ma fille Mïiais 
Dionyfophanes, apres auoir quelque ef- 
fpace de teps penfé à fes afTaires,fe rlendor 
mit bien ferré fur le matin,& en dormant 
luyvintvntel fonge,.qu’illuy fut aduis 
que les Nymphes pridyent amour,de par¬ 
faire & accomplir à la fin le mariage qu’il 
leur auoit promis, & qu’amour desben- 
dant fon petit arc, &le mettant à terre au¬ 
près de fon carquoys, commenda à Dio-^ 
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riyfophancs qu’il enuoyaft Iclcndcmaini 
femondre tous les plus gros & plus riches, 
perfbnnages de la ville, pour venir foup- 
per en fon logis & quand on feroit au def 
icrt,qu’ilfîll: apporter fur la table lesen- 
fcignes de recongnoillànce, qui auoyent, 
cité trouuécs auec Chloéj& qu’il les mon- 
ilrafl à to’ les côuyex,puis cela faiét qu’ilz 
çhantaflènt la châfon nuptialle de hyme^ 
néc.Dionyfophanes ayant eu celle vifîon 
en dbrmâtjfe leua de bon matin,& cômâ^ 
da à fes gens que Ion preparafl vn beau fc 
jflin,ou il y cull de toutes les plus délicates 
viandes que Ion treuucjtant en terre qu’en 
mer es hcz & es riuieres, & enuoya quant 
& quant prier de foupper cheïluy,tou's 
lesplus apparétz de lavillc.Quâd la nuid 
fut venue, que le banquet fut acheué, Ion 
apporta fur table lacouppe,en laquelle 
on a accouflumé à la fin du feftin, de boi¬ 
re en l’honneur de Mercure,& lors vn fer- 
uiteur de la maifon apporta dedas vn ba- 
cin d’argent ces enlèigncs, ÔC les monllra 
de ranc à chacun des conuyez, il n’y eut 
perfonrie des autres qui les recongneull, 
fors vn nome Megacles, qui pour fa vieil- 
Icffe elloitau bout de la table, lequel fi 
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tofl qu’il les apperceut^lcs recongneut in' 
continent, & f’efcria tout hault; ô dieux 
que voyde la! ma panure fille qu’es tu de- 
uenuëîestuenvie jOufi quelque pafteur 

I a enleué ces cnfeignes ^ qu’il a par fortune 
trouuées en fon chemin : ie te prie Dio' 
j nyfophanesde me dire dont tu les asre- 
couurées : n’aye point d’enuie que ie re" 
trouue ma fillej,coinme tu as recouuré Da- 
phnis . Dionyfophanes voulut premic' 
.rement qu’il comptai!: deuant la compa¬ 
gnie comment il auoit faicl expofer fon 
P enfant ; adonc le vieillard Megacles dVne 
I voix encorevigoreufe fe print à dire^ie me 
.trouuay 'il y a quelque temps auec peu de 
^ biens^pource que i’auois defpêdü les mies 
à faire ioiier des ieux publiques, & à faire 
I cquipper des nauires de guerre,& lors que 

1 celle perte m’aduintpl me nafquit vne fil- 
I le^laquelle ie ne vouluz point nourrir en 
I la pauureté ou i’eflois^ôc pourtât ia fis ex¬ 
pofer auec ces marques de recognoifsace, 

^ lâchât quîl y a piufieurs gês qui ne pouâs 
,auoir des enfans naturels: defirét cllrepe- 
res^en cc/le forte à tout ie moins d’enfans 
trouuez^renfant fut portée en la cauerhe 
des Nymphes^ & laiuéc en la proteéliô Sc 
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fauucgarded’icelies J depuis les biens iné ’ 
font venuz par chacun iour en grande af¬ 
fluence^ & n’ay nul heritier de mon corps | 
àquiie lespuinclaifler, car depuis icn'ay 
pas eu rheur de pouoir auoir vne fille feu- 
lemcnt:mais les Dieux comme f ik fe vou 
loyent mocquer de moy^m’enuoyent fou 
uent dés fonges lefquelz me promettent 
qu’vnc brebis me fera pere.'Dionyfopha- 
nes a ce mot f eferia encore plus fort que 
n’auoit faict Megaclesj & fe leuant de la ta 
ble 3 alla quérir Chloé qu’il amena veflue | 
Sc accoulîrée fort honeilement 3 & la met¬ 
tant entre les mains deMegacies^uy difl : I 
voicy fenfant que tu as faiâ: expofer.Me- 
gaclcsj vne brebis par laprouidericedes 
Dieux te Ta nourrie corne vne cheure m’a : 
nourry Daphnisiprens la auecq’ ces enfei- | 
gnes:& la prenant rebaillc la en mariage à ^ 
Daphnis^nousles auons tous deux expo-. 
ùZyôc to^ deux les auôs retrouue:z : il^ ont 
cfté tous deux nourrie enfcmble, & tout 
de mcfnies ont cfté referuei par lesNym- 
phcsjparle dieu Pan,&par Âmour.Mega ; 
des f’y accorda mcôtinét, & enuoya que’ 
rir fa fcnime,qui auoit nom Rhode, tenac 

cependâttoulioursfaillie Chloé entrefes : 

« 
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I 

bras^Sc demourerenttouscheîz; Dionyfo' 
phancs au coucher ^ pource que Daphnis 
auolt iuré qu’il ne fouffriroit emmener 
Chloé àperlone^nôpas âfon propre pere: 
& le lêdemain au mati ilz prieret to^ deux 
leurs peres & meres qudlzleurs pcrmifsêt 
de f’en retourner aux champs^par ce qu’ilz 
ne fc pouuoyent accoullumer aux façons 
de faire de là ville^ÔC aufsi qu’ilz vouloyét 
faire des nopces paflorales, ce quil leur 
futpermis^fif’cnretourncrent au logis de 
Lamon^&prefenterent au bon hôrne Me- 
gacles le nourricier de Chloé ^ Dryas & fa 
femme Napc à la mercRhode. Lcfeflia 
nuptial fut fumptueufement préparé ^ & 
Megacies:dercchef deuoüa fa fille Chloé 
aux Nymphes, & oultre plufieurs autres 
\ offrandes leur dônales enfeignes aufquel¬ 
les elle auoit cflé recogneuë, & donna en¬ 
core bonne fomme d’argent à Dryas.Dio 
nyfophanes pour ce q le iour ejfioit beau 
& fercinjfifl drefler des tables dedâs la ca- 
uernemefme des Nymphes, & y fifl faire 
des fieges de verde ramée^là ou il fejftoya 
tout les païfans de la afentour. Lamon 
dcMyrtale y efloyent:Dryas &Nape,les 
parens de Dorcoii,les enfans de Philetas^ 

’ L ii 
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Chronis & LycœniôXapes mefmey 'vint 
apres qu’on luy eut pardonne^ôc la com¬ 
me entre villageois toutfy difoit & fai- 
foit à la villageoifcirvn chantoit les chan 
fons que châtent les moillonneurs au téps 
de moifsos^fautre difoit des brocards que 
Ion a accoutumé de dire en foulât la ven¬ 
dange. Philetas ioüa de fa flufle. Lapes du 
flageollet: ôccependât Daphnis ÔcChloé 
febaifoyent Tvn fautre^lescheurcsmef- 
mes paiffoyent la aupres^côme fi elles euf- 
fent elle participantes de la bonne cherc 
des nopcesjôc Daphnis en appellant aucu¬ 
nes parleurs propres noms, leur donnoit 
de la fueillce verde à brouter^ôc les prenât 
par les cornes ^ les baifoit^ôc non pas lors 
feulement^ mais en tout le refte de leur vie 
paflerent le plus du temps^ &la meilleure 
partie de leurs iours en eftat de pafleurs : 
car ilz acquirent force trouppeaux de che- 
ures & de brebis eurent toufiours en lin gu 
liercreuerêce lesNymphes &le dieu Pan, 
& ne trouuerêt point à leur gouft de meil¬ 
leure viande ny plus fauoureufe nourritu¬ 
re que du fruiéè & du laift, &qui plus eft 
firent teter à leur premier enfant^qui fut 
vn filz,vne cheure;& au fccôd,qui fut vne 
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fille firent prêdre le pis d’vne brebis, & le 
nommèrent Philopœmen,c’efi; adiré a^- 
mantles bergers^dc la fille Agelee, qui li¬ 
gnifie prcnât plaifir aux trouppcaux:mais 
oultre tout cela,firent honorablement ac- 
coufirer lacaucrne des nymphes,ik y de- 
. dierét de belles ymagcs, & y edificrent vn 
autel d’amour palloral, & à Pan, au lieu 
quieftoit à delcouuertfoubz ’vn pin, fi¬ 
rent faire vn temple qu’ilz appeUercnt, le 

temple de Pan le guerroyeurimais tout ce¬ 
la fut faidlong temps apres, & ce iour Id 
quâd la nuicl fut venue, tout le monde les 
conuoya iufques en leur chambre nuptia¬ 
le , les vns ioüans de la flufi:e,les autres du 
flageolet:ôc aucuns portans des fallotz & 

I flambeaux allumez deuant eux:puis quâd 
ilz furent à l’huis de la chambre, cornmen 
j cerent à chanter Hy menée d’vne voix ru- 

I de & afpre,comme fi auecq’ vnc marre ou 
i; vn pic iiz euflent voulu fendre laterre.Cc 

I pendant Daphnis & Chloé fc couchèrent 
entre deux draps,lâ ou ilz f’entrebaiferent 

&f’cntrembrafferent,fans clorre lœil de 

toute la nuiél, non plus que chahuans, ôC 
fin alors Daphnis ce que Lyccenion luy 
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auoit apnns : a quoy CIilo^ cognent bien 
que ce qu’ilz faifoyent parauant dedans 
es bois, & emmy les champs n’eftoyent 
^uc 1 eux de P ctitSi cnfans • 




Fin du liurc d’Amours de 
Daphnis & de Chloc. 
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